INSTRU CTIONS 
POUR LES 55 


JEUNES DAMES 


-", 5 


Qui entrent dans le Monps, ſe a 
 MaRIENT, = 


Leurs devoirs dans cet ETAT, & 
envers leurs ENFANS. 


Pour ſervir de ſuite au Mad As IN des 
ADOLESCENTES, 


P AR " 1... 


M. LE PRINCE DE BEAumoNT, 


TOM E IV. 


A LONDRES, 


Chez J. Novurssx, Libraire du ROT 
Vis-a-yis Catherine-Street, dans le Strand. : 
MDCCLXIV, 


how 4 


* 


at 


po 


SPAN. SAY. 1 ARS. AR. 
N e f 
e ISS 


SUITE DU 


MAGASIN 


DES 
ADOLESCENTES. 


QUATORZIEME JOURNEE, 
Toutes les ecolieres raſſemblies. 
Madam. BONNE. 


L ADY Mary, dites- nous la leon du 


Saint Evangile. Renouvellons notre 
attention, Meſdames. 


Lady M A R *. 


Vous aves appris qu'il a ets dit: ceil 
pour œil, & dent pour dent; & moi, je 
Tom, IV. A vous 
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vous dis de ne point chercher à yous ven- 
ger de celui qui vous traite mal mais fi 
quelqu'un vous donne un ſoufflet ſur la 
jouè droite, preſentes-lui encore l'autre. 
Si quelqu'un veut plaider contre vous pour 
avoir votre robe, laiſſes-Jui encore empor. 
ter votre manteau. Donnes a celui qui 
vous demande, & ne rejettes point celui 
qui veut emprunter de vous. Aiméès vos 
ennemis; faites du bien à ceux qui vous 
haiſſent; pries pour ceux qui vous per- 
ſecutent, 


Miſs SOPHIE. 


Li, ma Bonne, pouves-vous dire que 
ces preceptes ſoient pratiquables ? Si j'a- 
vois un fils, pourrois- je lui dire: fi on 
vous donne un ſoufflet ſur la joue droite, 
preſentes la gauche ? 


Madem. BON NE. 


Non, Madame; il faut lui dire: fi on 
vous donne un foufflet, paſſes votre epee 
au travers du corps de celui qui vous le 
donnera, Il eft vrai que vous tueres un 
homme qui probablement n'eſt pas dans 
Ia grace de Dieu; mais qu'importe qu'une 
ame rachetce du [? 20g de Jeſus-Chrift ſoit 

IRE cter- 
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Eternellement damnee, pourviique votre 
reputation ſoit ſans tache ? 


Lady Lou Is E. 


A Dieu ne plaiſe, ma Bonne, que nous 
penſions ainſi; mais ce point eſt le plus 
delicat de tous ceux que nous puiſſions 
traiter: je vous prie, diſcutons-le a fond. 
Ces paroles de Jeſus, ſont-elles un pre- 
cepte, qu devons- nous les regarder comme 
des conſeils qui ne regardent que les 
parfaits ? 


 Madem. BO N N E. 


Il faut diſtinguer, Madame, Preſenter 
l'autre joue quand on nous a ſoufflete ſur 
une, eſt une maniere de s'exprimer, qui 
veut dire, à ce que je crois: expoles-vous 
platot a une ſeconde injure, que de la re- 
pouſſer par une injure ; & voici ſur quoi je 
me fonde, c'eſt que Jeſus ayant recũ un 


| foufflet dans le cours de ſa paſſion, ne pre- 


ſenta pas l'autre joue, ce qu'il efit fait, 
aſſurement, $'il Pavoit ordonne à la lettre. 
Un chretien qui cede quelque choſe de ſes 
droits pour eviter un proces, fait fort bien; 
il cede ſa robe à celui qui lui prend ſon 
manteau. Mais c'eſt un conſeil: on peut 
A 2 plaider 
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plaider fans crime, pourviique ce ſoit ſans 
animoſite ; on doit meme plaider lorſqu'on 
eſt charge d'un bien qui ne nous appartient 
pas. Ainſi le tuteur eſt oblige de plaider 
pour ſon pupille, homme d'egliſe pour 
defendre le bien des pauvres, le magiſtrat 
pour les droits de fa charge; mais encore 
un coup, cela eſt bien deſicat, & les per- 
ſonnes qui ſont dans ce cas, doivent veil- 
ler bien exactement ſur elles - memes pour 
ne pas confondre l'intèrèt de leur amour 
propre avec celui de la juſtice, A Iegard 
de ces paroles, aimes ves ennemis, &c. gar- 
des-vous de les regarder comme un conſeil: 
c'eſt un des preceptes les plus poſitifs de 
I'Evangile, & ſans l'accompliſſement du- 
quel, i] eſt impoſſible d'entrer dans le ro- 
yaume des cieux. 


Lady CHARLOTTE. 


Mais, ma Bonne, c eſt vous qui deci- 
des que ceci eſt un precepte dont Pac- 
compliſſement eſt néceſſaire A ſalut: ces 
dernicres paroles n' ont rien de plus poſitif 
que les autres; pourquoi appeller les unes 
des conſeils, & les autres un prècepte? 


Madem. BON N E. 


Si; je cherchois à vous tromper, Meſda- 


mes, j'y aurois bien de la difficulte - grace 
| A 
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à Dieu! vous ne laiſſes rien paſſer, & j'en 
ſuis charmee. L'erreur cherche a ſe diſſi- 
muler les objections, parcequ'elle ne peut 
pas les reſoudre; la verite au contraire 
agne A Etre diſcutee ſcrupuleuſement. 
Yoici d'oùd je conclus, Madame, que le 
pardon des ennemis eſt de precepte & de 
neceflite abſolue pour le ſalut : Pardonnes- 
nous nos offenſes, comme nous pardonnons d 
ceux qui nous ont offenſe. Comment, ſou- 
haites-vous que Dieu vous pardonne, ma 
chere, pleinement, parfaitement, ſans re- 
ſtriction, ſans detour ? c'eſt ainſi que vous 
deves pardonner à vos. ennemis. La mé&- 
ſure du pardon que vous leur accorderes, 
ſera la meſure de celui que Dieu vous ac- 
cordera, O vous qui conſerves une haine 
ſecrette dans votre cœur, ne ſoyes pas aſ- 
ſes hardies pour dire cette divine priere ! 
Ea repetant ces paroles, vous diries 3 
1 0c Dieu : conſerves une haine ſecrette contre 
t Fac. moi; ne me pardonnes pas ſincerement. - 


Lady Louis E. 


Cela fait fremir, & nous autres femmes, 
nous ſommes bienheureuſes de pouvoir par- 
donner tout autant qu'il nous plait z mais 
les pauvreg hommes, que faut · il qu' ils de- 

1 43 vien- 
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viennent? Le monde a ẽtabli qu'ils ſont I 
deſhonores 5'ils ne ſe vengent pas. Oh & en 
que la condition d'une mere eſt malheu- c| 
reuſe | Si elle dit à ſon fils: mon enfant, qu 
ſoyes chretien ; c'eſt comme ſi elle lui di- di 
ſoit : mon fils, perdes Veſtime de tous les ye 
honnetes gens; faites-vous chaſſer de par- n 
tout, baftouer de tout le monde; rendes- ch 
vous incapable. de conſerver un emploi ſi fa 


vous Faves obtenu. 


Madem. BONNE. 


I n'y a pourtant pas à choifir, Mada- 
me. Si vous trouves qu'il eſt dur de lui 
dire: riſques tout plitot que de perdre la 
grace de Dieu; voyons ſi vous aures le 
front de lui tenir le Jangage oppoſe. Di- 
tes- lui ſi vous Poſes : mon fils, la diſgrace 
de Dieu eſt une bagatelle au prix de Vef- 
time des hommes. Expoſes-vous a la 
haine de votre createur, à etre damne pour 
toute I'Eternite plũtôt que de faire croire 
que vous 6tes un lache. Oh, Meſdames ! 
que ne puis-je faire entendre ma voix à 
tous les Rois du monde! Je leur dirois: 
O vous que le maitre de Punivers a eta- 
bli pour les Lieutenans, qu'il a revetu de 
ſon autorite viſible pour le faire craindre, 
aimer & ſervir ; ſouyenes-yous que vous 
lui 
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lui repondres de tous les deſordres qui ſe 
commettent, & que vous pouvies empe- 
cher. Vainement aves-vous fait des Edits 
qui paroiſſent tres-ſeveres pour eviter les 
duels, ou meme ce que Von a trouve mo- 
yen de faire .paſſer pour rencontre; vous 
n'etes point en ſarete de ſalut ſt vous n'en 
cherches de plus efficaces pour deraciner le 
faux point d'honneur, 


Lady Luci x. 


Mais, ma Bonne, que voulés - vous que 
faſſent les Rois? Ils condamnent a mort 
les duèlliſtes: que peuvent - ils faire de plus? 


Madem. BONN E. 


Et ils ſouffrent'qu'un homme qui obèit 
a leur ordonnance en refuſant de fe battre, 
ſoit deſhonore ? O vous qui approches de 
la perſonne des Rois, qu'ils honorent de 


leur confiance, qu'ils accablent de leurs 
| q 


bienfaits : repondes 4 leurs bontes en leur 
repetant ce que je vais dire, ou Craignes 
de participer aux fautes que la negligence 
leur fait commettre A cet Ezard. On ne 
guerit un mal que par ſon contraire. La 
crainte d'Etre deſhonore, force un homme 
a $'expoſer a Venfer, à la mort, ou tout 

A 4 au 
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au moins à Vexil, Que la crainte de la 
honte arrete cet exces | On m'a dit que la 
Reine de Hongrie a trouve par-la le mo- 
yen d'extirper les duels : ſi cela eſt, 12 
Dieu la benifle ! fi cela neſt pas, qu'il 
inſpire le defir de faire ce que Pon ſuppoſe 
qu'elle a fait 

On dit donc que dans les Etats de la 
Reine de Hongrie, un homme qui en in- 
ſulte un autre, eſt deſhonore pour jamais. 
S'il a donne un ſoufflet, le bourreau lui 
rend ce ſoufflet; sil a dit une injure, le 


bourreau lui rend publiquement cette in- 


jure. Que cet uſage eſt bien propre à re- 


primer Ja brutalite d'un jeune emporte qui 


croit s'honorer en bruſquant tout le mon- 
de! Mais fi Jetois legiſlatrice de toute 
Europe ſeulement pour vingt quatre heu- 
res, je ne me contenterois pas de cela. 
Non ſeulement celui qui a inſulte, ſouf- 
friroit une peine infamante, mais auſſi ce- 
Jui qui auroit repouſle l'inſulte. On coupe 
la tete à un duelliſte ; bagatelle ! le faux 
honneur eſt plus fort que la crainte de la 
mort. Au lieu de lui couper la tete, je 
le ferois mettre au carcan deux fois cha- 
que ſemaine pendant dix ans : je ferois ſu- 
bir la meme peine à ceux qui refuſeroient 
de ſervir avec un autre qui n'auroit pas 

voulũ 


* 
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voulu ſe battre par la crainte de deſobeir 
& à ſon Dieu & a ſon Roi; & bient06t les 
duels ſeroient abſolument abolis. Vous 
ſaves, Meſdames, que les Indiens ont eũ 
de tous tems une coùtume fort barbare : 
les femmes ſe brülent toutes vivantes avec 


le corps mort de leur mari. Ce neſt pas 


wil y ait une loi qui les y oblige ; mais 


celles qui refuſeroient de fe ſacrifier ainſi, 


ſeroient deſhonorees, & la crainte de l'in- 
famie l'a toũjouts emporté ches elles ſur 
Phorreur d'une mort cruelle. Un Roi dans 
une partie des Indes reſolit à quelque 
prix que ce fut, d' abolir cette coutume- 
barbare, & apres y avoir employe inutile- 
ment ſon autorite, il s'aviſa d'un moyen 
qui lui reuflit: ce fit de faire publier 
qu'il ne donneroit la permiſſion de fe brii- 
ler, qu' aux femmes qui lui auroient fait 
dire en ſecret qu'elles avoient etc infideles- 
a leurs maris. La crainte d'etre ſoupœon- 
neces d'adultere, arreta cette cruelle manie, 
& depuis ce tems-1a, Jes femmes de ce 


canton ont. perdu la fantaiſie de fe biü- 
ler. * 
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Miſs BELOT TE. 


Quelle rage de ſe briiler avec un mari 
mort, quand cela ne peut lui rapporter au- 
cune utilite ! 


Madem. BONN E. 


Quelle rage de s'expoſer A Etre tue ou A 
tuer un autre pour une parole qui ne nous 
a fait aucun mal reel | 


Lady Louis x. 


Je conviens avec vous, ma Bonne, 
qu'il n'y a rien de plus contraire, je ne dis 
pas ſeulement au chriſtianiſme, mais en- 
core à la raiſon. Cependant, ma Bonne, 
1] a pl! aux hommes des derniers tems de 
deſhonorer celui qui ne le fait pas. En 
attendant qu'il plaiſe aux Princes d'ctablir 
les bonnes loix que vous venes de preicrire, 
que devons-nous dire a nos enfans ? 


MHadem. BoNN k. 


Demandes-le à Jeſus-Chrift, Madame. 
Peut-on faire une telle queſtion après qu'il 
a parle ſi poſitivement? Il faut leur dire, 

qu'il vaudroit mieux perdre mille fois ſa 
reputation que de commetue un ſeul peche, 
meme 


ri 
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E 
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meme veniel, de propos delibere, à plus 
forte raiſon, plütöt que de commettre un 
crime. Mais, Meſdames, il eſt un moyen 
preſque ſir de preſerver vos enfans de Poc- 
caſion de le battre, ſur quoi je vous prie 
de faire une remarque. 

I eſt certain qu'un homme qui refuſeroit 
de ſe battre un jour de bataille, ſeroit un 
lache, & meriteroit d'e&tre mepriſe parce- 
qu'il prefereroit ſa vie a fon devoir. Sur 
le pied ou les choſes ſont aujourd'hui, re- 
fuſer de faite mettre l'ëpëe a la main à un 
homme qui a offenſe, eſt une lachetè pour 
tout homme qui ne s'en abſtiendra pas, 
ou par religion, ou par raiſon, Cet hom- 
me meritera donc d'etre mepriſe parce- 
qu'il prefere ſa vie a ſon honneur. Or je 
vous le demande: la plũpart de nos jeunes 
gens, auroient- ils bonne grace d 2lleguer 
la religion ou la raiſon pour motifs de leur 
moderation en certains cas, eux qu'on voit 
depuis le matin juſqu' au ſoir fouler aux 
pieds tout ce qu'elles ont de plus facre ? 
La religion & la raiſon qui cefendent d' ex- 
poſer ſa vie autrement que par devoir, de- 
fendent auſſi de jurer, de &enyvrer, de ſe 
mettre en colere, de bleſſer la chaſters & 
la decence, Un homme vraiement reli- 
gieux a une Egalc horreur pour tous ces Jug 

regle- 
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reglemens. Il ne ſe trouve point dans les 
lieux ou naiſſent ordinairement les quèrel- 
les, tels que ſont les maiſons de jeu, de 
cebauches, les bals, les danſes. La cha- 
rite ne lui permet point de critiquer la con- 


duite de ſes camarades, de badiner de leurs 


defauts, de relever leurs fautes; au con- 
traire, i] eſt doux, complaiſant, ne s'oc- 
cupant que des moyens de rendre ſervice, 
Comment voules-vous qu'on cherche que- 
relle a un tel homme? au centraire, il ſe 
fera reſpecter, aimer de tous ſes compa- 
gnons ; C'eſt le propre de la vertu quand 
elle eſt rèelle. Mais fi cet homme fi doux, 


fi modere dans la fociete, ne s'Epargne pas 


lorſqu'il eſt queſtion du ſervice ; ſi on le 


voit intrepide, gai, tranquille au milieu 


des occaſions dangereuſes: un tel homme 
ſera a Vabri de toute affaire. Je le ré- 
pete, les plus libertins lui laiſſeront pren- 
dre ſans s'en apperęevoir, un certain aſ- 


cendant ſur eux, qu'ils ſentiront d' autant 
moins qu'il ſera incapable d'en abuſer 


jamais. C'eſt a vous, Meſdames, de for- 
mer de tels hommes pour PEtat, & alors 
vous n aurés pas beſoin de leur inculquer 


le grand precepte qui vous effraye actueél- 


lement. Votre fils PENEtre de Phorreur 
du * en general, n' exceptera aucun 


crime 
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crime de ceux qu'il eſt determine à fuir 
& $'il falloit en commettre un, je ne dis 
pas pour conſer ver ſon emploi, mais pour 
acquerir une couronne, il en auroit la mè- 
me frayeur. : 


Lady Luci. 


Je conviens que ce moyen ſeroit le plus 
efficace, allirement ; mais, ma Bonne, 
une mere, eſt-elle la maĩtreſſe d'elever ſes 
fils comme il faut? On les lui arrache 
lorſqu'ils commencent a peine a raiſonner 
pour les mettre a des Etudes ſeches ; entre 
les mains du fils d'un paiſan groffier, ou 
tout au plus d'un vil artiſan decore du titre 
de gouverneur ; ſous l'inſpection de mai- 
tres trop occupès pour avoir le tems de for- 
mer le coeur & les mœurs de leurs eleves, 
& en compagnie de jeunes gens mal-diſci- 
plines, & qui n'ont d'autre Education que 
celle qu'on lui prepare a lui-mEeme, c'eſt- 
a-dire, la plus mauvaiſe qu'il ſoit poſſible 
d'imaginer quand meme on s'appliqueroit 
expres A chercher le plan d'&ducation le 
plus vicieux. | 


Madem. BONN E. 


* 1 | N 
Les pères qui otent les garcons à leurs 
meères, 
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meres, ont - ils tort, Meſdames? Quel 
profit tireroient-ils de I'education mater- 
nelle? Une femme qui ſe couche à une 
heure, ſe leve 2 neuf ou a dix, court tou- 
te la journèe, & s'applaudit quand elle a 
donne deux heures par jour a ſes enfans ; 
une telle mere, eſt- elle bien capable d'ẽlẽ- 
ver ſes fils? Cette femme ſotte, puerile, 
ignorante, qui n'a jamais Ji que des ro- 
mans, pourroit-elle former l'eſprit & le 
cœur d'un jeune homme? Qu appren- 
droit-il dans la compagnie d'une telle mè- 
re? a medire, a diſſerter gravement ſur 
des bagatelles : ca donc ete une neceflite 
aux peres d'0ter à leurs Epouſes education 
de leurs fils. Aujourd' hui Vuſage a pre- 
valũ, & c'eſt 2 cet uſage fatal qu'on doit 
attribuer la depravation de nos mceurs. 
Oui, Meſdames, c'eſt la mauvaiſe educa- 
tion des écoles, le choix des mauvais gou- 
verneurs qui corrompent toute une nation, 
qui etouffent toute ſèmence de vraye vertu 
dans les cœurs. 


Miſs CHAMyY ET RE. 


Ah, ma Bonne ! vous n'etes pas tout 

a fait equitable : j*avoue que nous ne va- 
lons pas grand choſe 3 mais encore y Ne 
ches 
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ches nous des vertus, On y trouve de 
I humanite, de la charite, de la droiture. 
La depravation des mceurs n'a pas telle- 
ment gagne, qu'on n'y voye encore des 
hommes qui pourroient ſervir de modeles, 


Madem. BON N E. 


Je ne vous ai pas raſſemblees, Meſda- 
mes, pour vous faire des complimens, 
mais pour vous inſtruire, & pour le faire 
meme ſans menagement toutes les fois que 
la politeſſe & les egards pourroient vous 
nuire. Jai regũ des marques d'affection 
des Anglois autant que j'en devois atten- 
dre de leur caractère; ils m'ont par- li im- 
pole la loi de ne les point flatter. Le dé- 
fir de les voir repondre aux vùès de la na- 
ture ou platot de la providence, me force 
a vous dire des Choſes extremement dures. 
Souvenés-vous, s' il vous plait, que la cha- 
ritè a ſon eguillon, qu'elle bleſſe quelque- 
fois dans l'intention de guerir, 


Vous voyes des vertus en Angleterre, 
dites-vous; mais y voyes- -vous des vertus 
reclles? Pour moi, je n'y appergois que 
des actions de temperament & de caprice, 
(a peu de choſe pres, car il n'y a point de 
regle ſans exception.) Jai confidere, 

exa- 
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examine les Anglois dans la racine, i je 
puis m'exprimer ainſi, & je puis dire avec 


verite qu'ils naifſent vertueux : le phyſique 
de leur tre eſt ſuſceptible des plus grandes 


vertus. Ils naiſſent tendres, compatiſſans, 
dociles; ils n' ont point cette horreur de 
l'ẽtude qu'on remarque ches les autres 
peuples: les vices ſont, pour ainſi dire, ètran- 

ers à leur naturel. Que devient cet heu- 
reux fond? L' education le gate : chaque 
année voit affoiblir ces heureuſes diſpoſi- 
tions; mais elles ne s'effacent pas ſi abſo- 
lument en tous, qu'il n'en reſte quelques 
traces qui produiſent des vertus de tempé- 
rament. Heureux , ſi la fougue des paſ- 
ſions n'interceptoit pas le plus ſouvent ces 
bonnes diſpoſitions | 


Lady SPIRITUELLE, 


Vous me faites ſouvenir, ma Bonne, 


d'un roman ou d'une hiſtoire que Papa li- 
ſoit il y a quelques jours. C'etoit celle 
d'un jeune Anglois. I apprit dans les ico- 


les, dit Pauteur, le Latin, le Grec, la. 


Rhe torigue, la Logique, la Phileſophie c. 
mais on ne lui enſeigna point d ſe connoitre 
lui- mme, & a vaincre ſes paſſions, car on 


napprend point cela dans les tcales, Cet 


home 


al 
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homme avec les diſpoſitions les plus heu- 
reuſes füt le malheureux jouet des paſſions 
toute ſa vie: c' eſt un mélange perpetuel 
de grandes actions, de foibleſſes pueriles ; 
en un mot, c'eſt un haut & un bas perpe= 
tuel, 


Madem. B ONNE, 


C'eſt un beau cheval ſans frein, auquel 
il efit ere facile d'en donner un dans la 
jeuneſſe, & qui faute d'avoir été ſoimis au 
joug de bonne heure, devient inutile, & 
meme pernicieux a la ſociete, 


Lady CHARLOTTE. 


Mais, ma Bonne, les choſes, ſont-elles 
autrement ches les Francois ? Sont - ils 
mieux eleves que nous? 


Madem. BONN E: 


Un fort petit trajet vous ſepare de la 
France, Meſdames, & cependant le feu & 
Peau ne ſont pas plus diſſemblables que le 
Frangois ne Veſt de Anglois. Le Fran- 
cois, comme le dit Madame de Grafignt, 
ſemble 8'etre echappe des mains du crea- 
teur lorſqu'il n'avoit encore employe I 
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Vair & le feu pour former ſon corps. Auſ- 
fi education en F rance eſt beaucovp plus 
difficile a donner qu'en Angleterre, Fixer 
Ja tete d'un jeune Francois, c'eſt vouloir 
fixer le vit-argent : elle regoit tout, ne re- 
tient rien, ne $'imprime rien fortement, 
prend toute la ſuperficie des choſes, n'ap- 
profondit rien afſes pour prendre des im- 
pteſſions durables ; tout l' affecte, mais le- 
gerement: il eſt ſeduit cent fois par jour, 
& la ſeduction n'a pas de durèe; on peut 
le faite changer d objet a chaque moment 
ſans pouvoir Parreter 3 a un ſeul. II paroi- 
tra fortement penetre de certains principes; 
n'en croyes rien, il ne vous dira fon det= 
nier mot qu environ a trente ans: alors la 
fougue des paſſions tant calmce, le mer- 
cure de ſa tete Etant evaporé, il rècapitu- 
lera tout ce qu'il aura vi, entendu. Com- 
me il ne tenoit a rien, & n' avoit fait que 
tout effleurer, il n' aura pas de ſiſtẽme à de- 
truire : le bon trouvera une tete & un 
cœur libre pour s'y loger ſans reſiſtance. 
L'Anglois eſt tout le contraire ; tout prend 
ches lui de fi fortes. racines qu'il n'eſt plus 
poſſible de rien arracher a un certain age. 
Ainſi on a beſoin en France plus qu'en 
Angleterre de ſouſtraire les jeunes gens a 
Ioccalion de malfaire juſqu'a un certain 

age, 
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age, parceque les raiſons les plus fortes, 
les motifs les plus preſſans, ne faiſant que 
gliſſer ſur leur eſprit, ne peuvent PVarreter, 
En Angleterre, ces raiſons & ces motiſs 
ſeront entendus, goũtés, & feront une im- 
preſſion que rien ne ſera capable de detruire. 
Mais ſi malheureuſement on donne à un 
enfant de faux principes ; fi on lui laiſſe 
contracter de mauvaiſes habitudes : le mal 
eſt, pour ainſi dire, ſans remede, & les 
premieres impreſſions ſont ineffagables. 
Jugés par-la, Meſdames, de quelle conſe- 
quence il eſt de veiller ſur vos enfans. 


[Diſs CHAMPETRE. 


Je conviens de tout ce que vous dites, 
ma Bonne. Mais enfin, le prẽjugè a pre- 
val: en vain reunirions- nous les plus 
grandes qualités; on ne nous abandonne- 
ra pas education de nos gargons. Ce 
malheureux Latin qu'il faut qu'ils appren- 
nent, nous ne pouvons le leur enſeigner; 
nous ne le ſavons pas, & je ne ſuppoſe pas 
que vous vouluflies nous aſſujettir a ap- 
prendre, | 


Madem. BONNE, 


Et pourquoi non, Meſdames ? Vous 
vous 
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vous etes bien données la peine d'appren- 
dre le Frangois. Pouves-vous rien trou- 


ver de trop penible lorſqu'jl s'agira de con- 


ſerver l'innocence de vos fils, de vous 
mettre en etat de former leur eſprit & leur 
cœur? 


Lady LOUIS E. 


Vous badines, ma Bonne. Ne voyons- 


nous pas les jeunes gens 2 pluſieurs 
annees à l'tude de la langue Latine qu'ils 
entendent pourtant aſſes mal au ſortir du 
college? Comment pourrions- nous l' ap 
prendre à notre age ? 


Madem. BON N E. 


Comme vous aves appris le Francois. 
Laiſſẽs-là toutes ces méthodes de colleges, 
& prenes celle que le bon ſens vous dicte. 
Il en eſt parmi vous, Meſdames, quelques- 
unes qui entendent cette langue, & que je 
ne nommerai pas, parcequ'elles ne veu- 
lent pas ſe ſingulariſer: elles Vont appris 
en badinant, en ſuivant la methode que je 
leur ai preſcrite, J'avoue qu'elles ne le 
parlent pas; mais elles le liſent & le tra- 
duiſent auſſi aiſement que leur langue na- 
turelle. Si elles ent des gargons, elles les 

met- 
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mettront dans une annee en état de lire le 
Latin & d'entendre quelques auteurs: 
leurs Epoux charmes de ces progres, leur 
abandonn:ront ſans peine une education 
dont elles s 'acquittent ſi bien. Un bon 
gouverneur ſuppleera ſous leurs yeux à ce 
qu'elles ne pourront faire. Je dis ſous 
Jeurs yeux, Meſdames. Une mere, mai- 
treſſe d'ecole, ne doit point perdre de vie 
ſes enfans. Repas, promenades, viſites, 
etudes, elle doit veiller ſur tout, & le 
fruit de ſes peines ſeront des enfans ver- 
tueux, cclaires, capables de tout ce que 
leur naiſſance exigera d'eux , reſpectes 
dans le Public qui benira leur mere, & en 
Etat de perperuer pendant les ftecles en- 
tiers la bonne education qu'ils auront re- 
ed. 
Lady Louis E. 

Vous me feduiſes, ma Bonne. La fin 
de votre diſcours a fait diſparoĩtre ce que 
le commencement avoit de dur. Oh que 


Javois beſoin d' etre encouragee ! Je vous 
Cirai pourquoi à la fin de la legon. 


Madem. BONN E. 


Allons, Meſdames, foulons aux pu 
| e 
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le prejugé; ſacrifions des amuſemens fri- 
voles à des biens ſolides, & cherchons 
dans le Saint Evangile des motifs nouveaux 
de le faire avec moins de repugnance, 


Continues, Lady Mary. 
Lady MAR x. 


Il faut que je répẽte le dernier verſet, 
ma Bonne, car il eſt lie avec ce qui ſuit, 
Aimes vos ennemis, faites du bien a ceux 
qui vous perſecutent, & pries pour ceux 
qui vous haiſſent, afin que vous ſoyes 
enfans de votre pere qui eſt dans le ciel, 

ui fait lever ſon ſoleil ſur les bons & ſur 
les mechans, & fait pleuvoir ſur les juſtes 
& les injuſtes. Car fi vous n'aimes que 
ceux qui vous aiment, quelle recompenſe 
en aures-vous ? Les publicains, ne le font- 
ils pas auſh ? Et fi vous ne falues que vos 


freres, que feres-vous en cela de particu- | 


lier? Les payens, ne le font-ils pas auſh ? 
Soyes donc parfaits vous autres, comme 
votre pere celeſte eſt parfait. 


Lady Mary. 


Cela n'eſt pas poſſible, ma Bonne, d'e- 


tre parfait comme le pere ccleſte, Il eſt 
Dieu, 
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Dieu, & nous ſommes de foibles crea- 
tures, | | 


MHadem. BoNN KE. 


Pour repondre à votre queſtion, ma 
chere, je vais achever mon conte de fee, 
Cette difficulte y eſt réſolũe. 

Le royaume de Luteſie etoit ſoùmis I 
douze fees qui tour à tour y exercoient 
leur empire un mois de l'année. Six de 
ces fees Etoient du plus mauvais naturel 
qu'on puiſſe imaginer. Ce n'etoit point 
en Otant les biens, la ſanté, & les autres 
avantages extericurs aux Luteſiens, qu'el- 
les ſignaloient leur mechancete : elles 
Etoient trop eclairees pour regarder comme 
un mal reel, la perte de ces avantages fri- 
voles. Pour rendre les hommes miſera- 
bles a coup ſar, elles s'appliquoient à les 
rendre vicieux. Tel qui etoit honnete 
homme dans une condition mediocre, de- 
venoit par le ſecours d'une de ces ſix fees, 
favori de Plutus, & voyoit diſparoitre ſa 
probite avec ſon indigence. Une fille trop 
occupee de fa beaute etoit prete à la per- 
dre par une petite verole ou quelque autre 
accident: elles lui preſentoient avec em- 
preſſement, des remedes ſirs pour conſer- 
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ver des traits qui devoient occaſionner fa re 
perte. Avant le regne d'Aris, les Lute- dr 
ſiens dont le defaut n'etoit pas de trop re- 
flechir, avoient te dupes de la malice de av 
ce.es fees; on les croyoit les meilleures per- I'2 
, ſonnes du moude, toũjours pretes a accor- fee 
der aux hommes les choſes qui ſont les pre 
objets de leurs déſits. Aris etoit enfin d'e 
parvenũ a faire comprendre Aa ſes ſujets, ter 
que le plus ſouvent les avantages exteri- def 
eurs ſont des dons funeſtes & empoiſonnes. De 
II &etoit ſervi de I' experience pour les en ma 
convaincre, & les mechantes fees qui juſ- que 
qu'alors avoient ete V objet de la veneration dor 
des Lutefiens, leur etotent devenues ſuſ- aim 
pectes & enſuite odieuſes. On peut ima- cha 
giner quelle devoit etre leur rage contre ſoir 
Aris; on ne peut la decrire. haine Lei 
d'un mechant homme eſt ſans doute très- nou 
dangereuſe ; mais ce n'eſt rien, en com- rin 
paraiſon de la haine d'une meèchante fem- Ou « 
me. Quelle devoit E etre la ſituation d' Aris, leſq 
qui ſe voyoit entoure, obſede par ſix furies ne \ 
femelles que Vinteret, la vanite, animoient caſi⸗ 
contre lu! ni n 
uelle grimace feront Jes Dames en noit. 
liſant cet article! La verite eſt offenſante, I ne s 
* conviens: je leur demande pardon de dont 
dire; mais je ſuis femme, & puiſque je fix 
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reconnois les defauts' de mon ſexe, j'ai 


droit d'en parler. | | 
Outre ces ſix mechantes fees dont Aris 
avoit à ſe defendre, deux autres mois de 
I'annee Etoient ſous la domination de deux 
fees qui ſans Etre auſſi mechantes que les 
premieres, ne Jui donnoient pas moins 
d'embarras. Elles avoient de ces carac- 
teres Equivoques qu'il n'eſt pas poſſible de 
definir. La legerete en faiſoit la baſe. 
Des paſſions violentes dans leurs acces, 
mais qui n'avoient pas plus de conſiſtence 
que leur caradtère, ſembloient leur en 
donner un nouveau dix fois par jour. Elles 
aimoient paſſionnement le matin une 
chaſe dont glles ne ſe ſoucioient pas le 
ſoir, & qu'elles haiffoient le lendemain, 
Leut àme molle ſe pretoi: avec facilite aux 
nouvelles impreſſions, & l'on pouvoit de- 
riner le ſoir a coup ſir par les diſpoſitions 
ou elles Etoient, du caractère di ceux avec 
leſquels elles avoient paſle la journée. E'les 
ne vouloient le bien ou le mal que par oc- 
caſion, car elles n'etoient ni vertucuſes 
ni mechantes : l'objet preſent les détermi- 
noit, Tout entroit dans leur ame ; rien 
ne s'y fixoit. J'ai dit que ces deux fecs 
donnoient plus d'embarras a Aris que les 


lix mechaiites, parcequ'avec des perſon- 
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nes de ce caraQere on ne peut ſe faire un 
plan de conduite : il ſeroit plus, facile de 
fixer le mercure que leurs penſees, & on 
leut deplait ſouvent, par les memes choſes 
qui avoient merite leurs bonnes graces 
deux jours auparavant. 

On auroit peine a ſe perſuader qu' Aris 
edt pu echapper a a la mechancete decidee 
des fix premieres fees, & aux inconſe- 
quences de la conduite des deux autres; 
mais jamais les Dieux qui permettent 
Jes maux, ne manquent d'y apporter 
le remede. Les mois de Janvier, oO A- 
vril, Juillet & Novembre, etoient gou- 
vernes par quatre fees qui reunifſoient en 
elles tout ce qui pouvolent en faire des 
chefs- d'oeuvres. Quatre contre huit, di- 
ſent mes lecteurs, c'eſt bien peu. Ceux 
qui raiſonnent ainſi, n'ont pas fait reflexion 
a la ſuperiorite que la vertu a ſur le vice. 
Un honnete homme fait trembler dix ſce- 
lerats: il a ſur eux un aſcendant auquel ils 
ne peuvent ſe derober; & Aris avec le 
ſecours de ces bonnes fees, triompha de 
la malice des autres, & vint à bout de re- 
medier au mal qu'elles faiſoient à ſes ſu- 
jets. Ils Etoient devenus heureux, c'eſt-à- 
dite vertueux, car ces deux mots ſont 
ſynonymes, & on peut les employer l'un 
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pour l'autre; & comme tien n'eſt plus vrai 
que la maxime qui eſt à la tẽte de cet ou- 
vrage, du bonheur que l'on fait, le notre nait 
teijours, Aris Etoit heureux du bonheur 
de ſes ſujets. Cependant, comme la fe- 
licite des hommes ne peut etre ſans nuage, 
celle d Aris & de. Mithra etoit troublee : 
ils aimojent tendrement leurs ſujets, & ne 
pouvoient penſer ſans douleur qu'ils etoient 
menaces de tous les maux qu'entrainent 
neceſſairement une guerre civile. Aris, 
precieux reſte d'une famille chere aux Lu- 
téſiens, Aris n'avoit point d'enfans, & dix 
ans de ſterilite ſembloient 6ter à Mithra 
touteſpoir d'en avoir jamais. Ils gemifſoient 
ſouvent enſemble de ce qu'ils prevoyoient 
devoit arriver apres leur mort, & ils ne ceſ- 
ſoient de demander aux Dieux un heritier- 
auquel ils pũſſent tranſmettre avec leur ſang, 
es vertus qu'ils o efforgoient d'acquerir. Les 
Lutefiens joignoient leurs prieres aux leurs, 
mais moins eclaires que leurs Souverains : 
ils ne pouvoient comprendre que les Dieux 
euſſent de bonnes taiſons de rejetter leurs 
demandes, & pluſieurs d' entre eux etoient 
tentes de murmurer contre leurs ordres. 

| Un jour Uranie, la plus ſage des quatre 
fees, vint au palais. Elle trouva le Roi & 


la Reine environnès d'une foule nombreuſe 
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qui en fe livrant à la Joy de trouver des 
peres dans leurs Souverains, gEmifloit du 
malheur de ceux qui devoient 'naitre, & 
qui ne pouvoient eſperer un tel bonheur. 
La fee qui avoit le meilleur coeur du 
monde, füt attendrie, & mela ſes larmes 
avec celles qu'elle voyoit couler. Le Roi 
crũt le moment favorable pour Vintere(- 
fer a lui obtenir la grace qu'il ſouhaitoit 
avec tant d'ardeur, | n 

Genereuſe fee, lui dit- il, les Dieux con- 
noiſſent mon cœur; ils ſavent par quel 
motif je leur demande un enfant: ſeroit- 
il poſſible qu'ils faſſent irrites des voeux 
que je forme ? Pamour que je portea mon 
peuple, me les inſpire. 

Et croyes-yous que les Dieux aiment 
votre peuple moins que vous ? repondit 
Uranie. Si leur bien demande que votre 
poſterite monte ſur le trone, ils vous don- 
neront un heritier, Croyes-moi, Aris, 
le propre interet ſe maſque ſous toutes ſor- 
tes de formes; te] croit n'aimer que ſa 
patrie, qui n'eſt excite que par ſes paſſions, 
Vous deves ſouhaiter, fans doute, le bien 
de vos ſujets, le demander fans ceſſe aux 
immortels ; mais comme vous ignores 
abſolument les moyens qui doivent per- 
petuer leur felicite, abandonnes-en le ſoin 
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à leur providence, Ne prevoyes rien dans. 
les choſes on. vous ne pouvès rien chan- 
ger; en travaillant a vous rendre les Dieux 
propices par vos vertus, ne craignes rien, 
ne defires rien: ſouvent, helas ! ils exau- 
cent dans leur colere les vocux indiſcrets. 
N'allés pourtant pas croire que je con- 
damne vos déſirs & ceux de votre peuple; 3 
je n'en reprends que Pexces, & il y a toũ- 
jours de l'excès quand le refus de ce que 
nous demandons, produit le chagrin, le 
deſeſpoir ou le murmure. Une ſez trom- 
peuſe ou politique vous diroit pour appaiſer 
votre douleur, qu'elle va conſuiter ſes 
livres on l'on trouve d'une bout a Vautre 
toutes les deciſions du deſtin 3 pour moi, 
Je ſuis trop amie de la VEritE pour vous 
debiter de pareils contes : les Dieux ſeuls 
connoiſſent Vavenir, & il ne peut Etre de- 
couvert que par eux. Je vais donc de- 
mander leurs Jumieres ; s'ils m'exaucent, 
je vous inſtruirai de ce qu'ils daigneront 
m apprendre. 

| Apres avoir prononce ces paroles, Ura- 
nie s adreſſant aux Dieux, parũt quelques 
momens hors d'elle-meme. Tendre mere ! 
$'ecrioit-elle, je vois ton coeur dechire,.... 
Que de pleurs !.. . Quelles alarmes !... . 
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La fee ſe tit apres avoir prononce ee 
peu de mots, & ayant repris ſa tranquillite 
-ordinaire, vous aures une fille, dit-elle au 
Roi & à la Reine; mais je vois pour elle 
deux deſtinees bien diffèrentes. Concoe 
dans le mois de Megtere, la plus mechante 
de nos ſoeurs, elle n'oubliera rien pour lui 
former un corps ſuſceptible des paſſions les 
plus violentes. Les deux fees equivoques 
qui ſuccederont a Megtere, en travaillant 
à meler les humeurs qui formeront ſon 
corps, ſelon que leur fantaiſie journaliere 
le leur ſuggerera, lui donneront des diſpo- 
ſitions a Vinegalite, au caprice, qu'il ſera 
bien difficile de vaincre, La Reine eſt 
menacee d' accoucher quinze jours avant 
ſon terme: alors la Princeſſe naitra dans 
mon mois, & je pourrai la preſerver des 
malheurs qu' Alecto, confidente de Megtre, 
lui deſtine; mais alors je n'aurai aucun 
pouvoir ſur ſon education. Si la Reine 
- finit ſes neuf mois, elle accouchera dans 
le mois d' Alecto: alors Clio, mon amie, 
reſtera la maitreſſe, & en vous privant de 
' fa vie, conduira a ſon gre ſes premieres 
années, & pourra par le ſecours d'une 
bonne education tourner à ſon avantage 
les artifices de nos ennemies, Choiſiſſes 
pour la Princeſſe une vie remplie d'eve- 
nemens 
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nemens heureux ſans vertu ſi elle nait dans 
mon mois; la jeuneſſe la plus malheureuſe 
fi elle nait dans le mois d' Alecto jointe 
avec la facilite d'acquerir les plus grandes 
vertus. 

Aris &oit honnète homme, & elt Cie 
ſurpris de voir un père balancer un mo- 
ment, ſi on lui eũt laiſſè cet alternative. 
Les vertus que les autres doiyent pratiquer, 
nous paroiſſent fi belles, fi naturelles, fi 
ailces, que nous avons peine 2 concevoir 
leur repugnance ; mais lorique c'eſt nous 
qui devons ſurmonter ces rEpugnances, 
c'eſt tout autre choſe. Le Roi ouvrit 
trois fois la bouche pour faire ce choix qui 
lui auroit parũ fi facile pour tout autre que 
pour ſa fille future, & trois, ſois la triſte 
deſtinèe dont la Princeſſe étoit mEnacee, 
glaca fa langue d'effroi. La Reine trem- 
blante, interdite, attendoit en fremiſſant 
le choix de fon epoux. La vertu triom- 
pha enfin. Que les evEnemens qui pa- 
roiflent les plus funeſtes, tombent ſur la 
tete de ma fille, s'ecria - t- il, pourvaqu'elle 
devienne telle qu'il le faut pour faire la fe- 
licitè de mon peuple! 

A peine, Aris eũt-il prononce ces pa- 
roles, qu'on vit tous ceux qui Etoient pre- 
ſens, verſer des larmes de joye, d'admira- 
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tion & de douleur. On <levoit ſa gene- 
roſitè juſqu' aux cieux ; on le plaignoit ainfi 
que ſon epouſe : tous les aſſiſtans conju- 
roient Uranie de la recommander a Clio, & 
Pon attendoit avec une impatience melee 
de crainte les grands Evenemens predits. 
Une ſuivante favorite de Mithra voulant 
faire diverſion aux triſtes penſees de fa 
maitreſſe, s'aviſa de faire une queſtion 3 
Ia fee. J'avois toũjours cri, lui dit- elle, 
que nos vices ou nos vertus dependoient 
d'une fatalite ou deſlin que rien ne pouvo't 
changer, & que tout le pouvoir des fees 
conliſtoit a faire naitre les enfans ſous des 
aſpeas ſi favorables ou ſi funeſtes, que tous 
les ſoins de [ education devendoient inutiles. 
Vous eties dans l'erreur, repondit Ura- 
nie; cette penſèe outrage la ſageſſe & la 
bonte des Dieux. Croyés-vous donc qu'ils 
ayent abandonne a un haſard aveugle les 
choſes d' od dependent la felicite des mor- 
tels? C'eſt leur ſuppoſer bien peu d amour 
pour les creatures qui ſont leurs ouvrages. 


Si nos vices ou nos vertus dependoient d une 


fatalité inſurmontable, de quel droit punt- 
roient-ils des crimes involontaires? La 
vertu ne ſeroit plus qu'un vain nom, puiſ- 
qu'on ne. peut appeller vertueux qu'un 
homme qui choiſit de faire le bien. Aris 

ſetoit 
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ſeroit injuſte's'i] puniſſoit celui qui 2uroit 
outrage en dormant ou dans le delire. 
Croyes-vous donc les Dieux moins equi- 
tables que votre Roi, Madame? dit un 
courtiſan ſoit diſant eſprit fort, car il en 
etoit reſte quelques-uns a la cour d' Aris, 
Comparaifon n'eſt pas raifon. Je croig 
ſurtout qu 'on n'en doit jamais faite par 
rapport a la divinite. Now idees ſur la 
juſtice & les autres perfections des Dieux 
ſont peut- etre fauſles, & certainement, 
elles ſont tres-foibles, Le fini ne peut 
porter de jugement ſur par rapport a Vin- 
fn, & doit adorer les immortels ſans cher- 
cher 2 a les comprendre ; car pour connoi- 
tre la nature de leurs perfections, il faudroit 
participer à leur divinité. 


Lady Mazr. 


Je vous jure, ma Bonne, que j'ai en- 
tendu ce reiſonnement mot pour mot, & 
je mourrois d' envie d'y repondre ; mais je 
n'ofat, & parceque je ſuis trop petite pour 
diſputer avec des gentiſh»mme+, & parce- 
que j'avois peut de ne pas pouvoir bien ex- 
pliquer ce que j'avois da 's Veſptit, car cet 
homme Etoit un ſavant qui parle uiòs bien. 
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AMadem. BONNE. 


Je ſuppoſe, ma chère, que vous n'aurés 
pas la meme crainte avec nous, Expli- 
ques nous donc librement votre penſèe à 
cet egard : je loue d'ailleurs votre mo- 


deſtie; z cependant, on peut à tout age dire 


ſon ſentiment ſur ce qui regarde la morale, 
pourvũqu'on le faſſe modeſtement, & A 
la Secrate, parcequ' alors on patolt vouloir 
s' inſtruire. 


Miſs BELOTYT x. 


Cela, ne tireroit-il pas un peu ſur le 
menſorge, ma Bonne ? car enfin, on 
cherche a tromper celui qu'on interroge. 


Madem. BONN E. 


On ne le trompe pas, ma chere: il 
comprend bientôt le motif des interroga- 
tions, a moins qu'il ne ſoit la ſtupidité 
meme; alors il faudroit le laiſſer de rai- 
ſonner tout ſeul. Eh bien! Lady Mary, 
r:pondes a Vobjection propoſee, 


Lady MAR v. 3 


D'abord je comprends parfaitement 


que Dieu étant infini, nous ne pouvons 
com- 
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comprendre etendue de ſes perfections; 
mais puiſque Jeſus-Chriſt nous a dit, ſoyes 
parfaits comme votre pere celeſte eſt par- 
fait, il faut bien que nous connoiſſions la 
nature de ſes perfections, car il ſeroit ridi- 
cule de nous commander d' imiter ce qu'il 
nous ſeroit abſolument impoſſible de con- 
noitre, Voila ce que j'avois dans Fefprit.. 


Madem. BON N E. 


Et ce qui etoit fort juſte; auſſi la fee le 
dit-elle au courtiſan qui apres avoir fait le 
beau raiſonnement que nous avons rap- 
porté, prit un air ſatisfait, & regardant 
Paſſemblee avec dédain, il ſembloit lui re- 
procher par un ſouris mocqueur Papplau- 
diſſement qu'elle avoit donne au diſcours 
de la ſage Uranie, Elle lui dit froidement : 

Vous aves pris une expreſſion pour une 
autre, Monſieur. Vous dites que nous 
ne pouvons comprendre la nature des per- 
fections des Dieux; vous aves voult dire, 
ſans doute, P etenduẽ au lieu de la nature,, 
& alors vous auries parlé juſte. Deſtinés 
a adorer les perfections de la divinite, nous. 
devons les connoitre ; d'ailleurs, notre 
Juſtice conſiſte à les imiter. Mais ayés la. 
bonte de repondre aux queſtions que je 

| pren- 
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prendrai Ja libertẽ de vous faire. Dites- 


moi, ſi la juſtice que les Dieux comman- 


dent aux hommes, eſt d'une nature diffe- 
rente de la leur, & en quoi conſiſte cette 
difference? Eh ! mais, dit le courtiſan un 
peu interdit, celle des Dieux eſt, ſans 
doute, plus excellente que celle des 
hommes. 

Sont · elles de meme nature? continua 
Ja fee ; car il eſt hors de doute que les 
Dieux exercent la juſtice & les autres 
vertus dans toute Jeur etendue, & les 
hommes d'une manicre tres- imparſaite, 
Mais eſt- ce la meme juſtice exercee d'un 
c0:e dans toute fa perfection, & de I autre 
ſouvent bleflſte par malice, foibleſſe ou 
iznorance ? Le courtiſan tres-embarraſſe 
begayoit, car il ſentoit fort bien, qu'avouer 
que la juſtice qu'exercent les Dieux, eſt 
de la meme nature que celle des hommes, 
Etoit convenir que fon objection etoit ridi- 
cule; ſi les hommes exercent la juſtice, 
donc ils la connoiſſent, & en ont une idée 
juſte. Pour ſe tirer d'affaite, il tallüt donc 


repondre, que c'etoit peut-ètte ches les 


Dieux une juſtice, une bonte & des au- 
tres perfections toutes à fait diffèrentes de 
celles dont nous avons l'idèe, & que nous 


pratiquons. 
Cou- 
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Courage! ajcũta la fee ; nous touchons 
au denouEment : n'eſt-il pas vrai que deux 
choſes ne different que par des qualités 
contraires? Aſſtirement ! dit le courtiſan. 
Dites- moi a preſent, reprit la fee, fi la 
juſtice, la miſericorde, telles que nous Jes 
pratiquons, ſont des choſes louables? On 
ne peut le nicer, repondit le courtiſan. 

Concluons, dit la fee. La juſtice & les 
avtres vertus, telles que nous en avons l'i- 
dce, ſont des choſes louables; le contraire 
de ces vertus doit donc Etre mepriſable & 
mauvais. Si les vertus des Dieux diffe- 
rent des nõtres, c'eſt par des qualites con- 
traires; donc les vertus des Dieux ſont 
mauvaiſes fi les notres ſont bonnes. 


Miſs CHAMPETRE. 


Permettes-moi une objection, ma Bon- 
ne; il y a pluſieurs ſortes de beautes, ne 


pourroit-il pas y avoir pluſieurs ſortes de 
juſtices? 


Madem. BON N k. 


Vous vous trompes, ma chère; il n'y 

a qu'un vrai beau, & il n'a qu un con- 

traire qui eſt la laideur : de meme, il n'y 

a qu'une ſeule juſtice, & tout ce qui 3 
c 
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ol eſt contraire, eſt Vinjuſtice, J'ayoue qu'it D' 
h y a des prejuges par rapport à ce que Ion 

f appelle beaute. Dieu ne nous a pas don- ſor 

1 ne d' idées infaillibles ſur celle que nous m. 

OM imaginons en de certains traits, parceque de 

| Ferreur ſur cet article ne peut nous cauſer fo 

in aucun prejudice z car nous ne choiſiſſons pe 
N pas nos traits, nous ne pouvons les chan- 
| ger, & il ne nous importe guere qu'ils 
| ſoyent beaux ou laids, Les vertus au cou- 

4 traire etant eſſentielles au bonheur du Al 

4 genre humain, rien ne ſeroit plus dargé- de 

| reux que de n'avoir pzs des idees fixes ſur D 

| cet article. Elles ſont gravees par le doigt to 

] du createur au fond de notre ame, & on tu 

( ne peut $'ecarter dans la pratique de ces de 

N idees ir nces ſans ètre en proye aux remords, nc 

ce qui eſt une preuve de la poſibilite qu'ont Aa 

tous les hommes d'acquerir & de pratiquer WW ca 

Ja juftice : les remords ſeroient inutiles ſi be 

les actions Etoient néceſſitèes. ca 

| re 

Miſs MOLL x. qt 

Permettes-moi de faire auſſi mon ob- £ 

jection, ma Bonne. Puiſqu'il depend de o1 

la volonte des hotumes d'etre vertueux, & ve 

u'Uranie en convenoit, que pouvoit- elle at 

craindre de la meghancete de ſes ſoeurs? v; 


D'ail- 
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D'ailleurs, quel rapport pouvoit avoir Var-' 
rangement des humeurs qui compoſoient 
ſon corps, avec ſa volonte? Si la for- 
mation du corps influe ſur les operations 
de l'àme, ne peut- on pas dire qu'un corps 
forme de telle & telle maniere, eſt une ei- 
pece de fatalite ? 


MHadem. BON N E. 


Retenes bien, ma chere, ce que je vous 
ai dit vingt fois. La vertu des hommes 
depend de deux cauſes: du ſecours de 
Dieu, ſans quoi nous ſommes impuiſſans A 
tout bien ; & de la cooperation de la crea- 
ture aux bons mouvemens qu'elle regoit 
de la divinite. Le ſecours de Dieu ne 
nous manque jamais; mais nous manquons 
à ce ſecours, & ce manquement a pour 
cauſe la violence des paſſions qu'on a d'a- 
bord neglige de reprimer, la legerete du 
caractère qui ne nous permet guere de fai- 
re de longues reflexions, Keel. B. dire, 
que pour les perſonnes Jegeres, molles & 
paſlionnees, la vertu eſt plus difficile; mais 
elle n'eſt pas impoſſible : au contraire elles 
ont l'occaſion d'acquerir les plus heroiques 
vertus, & Dieu proportionne ſes graces 
aux difficultes qu'elles ont à vaincre. Je 
vais à preſent continuer mon conte. 

Uranie 
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d'une femme de bon ſens; mais le nombre 
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Dani de retour ches elle invita les 


trois bonnes fees, & elles tinrent un grand 


conſeil pour examiner la conduite qu'elles 


devoient tenir pour rendre inutile la mau- 


vaiſe volonte de leurs compagnes. Thalie, 


la plus jeune, commenca a parler par l'or- 


dre d'Urame; & comme elle favoit que a- 
mour devoit cauſer tous les maux de la 
Princeſſe, elle decida qu'il falloit l'&lEver 


dans un palais inacceſſible aux hommes, 


juſqu'a ce que fa raiſon fut entierement 
formee, & capable de la fortifier contre 
les dangers de Vamour, Je voudrois au 
contraire, dit Ja ſeconde qui ſe nommoit 


- Alzire, la faire elever dans un palais rem- 


pli d'hommes ſi laids & fi degoiitans, 
qu'elle pit prendre tout le ſexe en horreur. 


Doucement, ma ſcœur, reprit Uranie; 


nous nous retrouverions bientot dans le 
meme embarras qu' aujourd'hui. La Prig- 
ceſſe doit un jour donnet un heritier a cet 
empire; il ne ſeroit pas a propos que ſon 
horreur pour les hommes füt fi générale: 
elle deviendroit p-ut-ecre ſans remede, & 
outre que cela ne conviendroit pas a nos 
viies, cette horreur puur les hommes ne 
ſeroit pas juſt-, Il faut avouer qu'il y en 
a d'eſtimables qui meritent Pattachement 
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en eſt ſi petit, que nous ne devons tien 
oublier pour la rendre eirconſpecte.] 
voudtrois done que du milieu du palais ſoli- 
taire où nous la ferons Elever, elle put de- 
couvrir les malheurs que cauſent dans le 
monde toutes les paſſions, & principale- 
ment l'amour; cela ſuffiroit ce me ſemble 
pour Vobliger A fe tenit ſur ſes gardes, & I 
travailler de bonne heure à ſe moderer. 

Les Dieux commencent a proteger no- 
tre Princeſſe, 8'ecria Clio en pleurant de 
joye: ils m'en donnent preſentement une 
preuve ſenſible. Je connois, mes ſceurs, 
la ſuperiorite de vos lumieres ſur les mien- 
nes, & j'y ferai hommage dans toutes ſor- 
tes d'occalions; mais dans celle-ci, les 
immortels qui me chargent des premieres 
annces de la Princeſſe qui ſe nommera 
Rannte, les Dieux, dis- je, me communi- 
quent leur ſageſſe pour ce grand ouvrage. 
Ils proportionnent nos talens aux emplois 
qu'ils nous deſtinent, & voici ce qu'ils me 
decouvrent., 

Toutes les paſſions de Rannze ſeront vio- 
lentes, mais ſubordonnees à la tendreſſe 
qui ſera-ches elle la dominante. Dans les 
intentions de nos mechantes ſceurs, ce cœur 
ſuſceptible & tendre eſt un preſent funeſte 
qui doit rendre mon Cleve la plus . 
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ble de toutes les femmes; mais les Dieux 
ſe jouent des mechans, & tournent contre 
eux les artifices dont ils fe fervent. La 
ſenſibilitè du cœur de Rannee deviendra le 
Temede de tous ſes autres défauts. Elle 
amortira ſon ambition, lui fera mepriſer les 
richeſſes, fixera ſa legerete, | ſes caprices 
& ſon inconſtance. Ilya long-tems, mes 
cheres ſceurs, que j ai compris qu'un des 
grands ecueils de education, eſt que ceux 
qui l'entreprennent, regardent certaines 
diſpoſitions comme funeſtes, & veulent les 
changer, comme s' il etoit poſſible de chan- 
ger la nature: toute diſpoſition devient 
heureuſe, dans la main d'un maitre qui 
fait employer. 

Thalie a propoſe de ſouſtraire les hom- 
mes à la viie de Rannee, xy; a a ce que ſa 


raiſon ſoit affermie. Helas f Fexperience 


ne nous apprend-elle pas l'impuiſſance de 
la raiſon contre un penchant dominant? 
N'expoſons a ſes yeux que des hommes 
capables de lui inſpirer du degoiit, dit A. 
Zire; mais outre l' inconvenient remarque 
par Uranie, il en eſt un autre, Lorſque 
le beſoin d' aimer fe fait ſentir, le cœur 
n'eſt ni delicat ni eclaire. Preſſé par ce 
be ſoin, il pare le premier objet qui ſe pre- 
lende de perfections imaginaires qui *. 

AA - 


des ADOLESCENTES. 43 


duiſent le meme attachement que ſi elles 
Etoient reelles.- Remarques encore que cer- 
tains hommes ne font laids & dégoũtans 
que par comparaiſon, Dans ce grand nom- 
bre d' objets rebutans que vous offrires a {a 
vie, la laideur, les vices ſeront differencies : 
nul, je Favoue, ne ſera capable de plaire 
a ſa raiſon, & A coup ſiir i] sen trouvera 
quelques- uns qui plairont a ſon caprice, & 
ches les femmes, nous ne Veprouvons que 
trop, le caprice a plus d empire que la raiſon. 
D'ailleurs, notre Princeſſe plaira à ces hom- 
mes que nous ſuppoſons incapables de lui 
plaire ; & quel changement l'amour n'eſt- 
il pas capable de produire ches eux ! Le bru- 
tal deviendra complaiſant, le capricieux E- 
gal, le vicieux hypocrite: je ne jurerois pas 
meme que quelques- uns d' entre eux ne de- 
vinrent vertueux, mais d'une vertu momen- 
tance, & qui peut- ẽtre ne dureroit qu' autant 
que ſon amour; or vous ſaves, mes ſceurs, 
combien peu il faut compter ſur la duree 
de ce ſentiment. 

Conſiderès encore, je vous prie, qu'il s' a- 
git de corriger notre Princeſſe. Que ſeroit- 
ce, ſi aux defauts de ſon caractere ſe joi- 
gnolent ceux de ſon amant ? Elle les adop- 
teroit, Jen ſuis ſůre: Pexperience ne me 
permet pas d'en douter. 1 
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La ſage Uranie propoſe de lui mettre 
fans ceſſe devant les yeux les | funeſtes 
.effets de l'amour; cette vie la rendra 
malheureuſe ſans diminuer le penchant 
qu'elle aura a etre tendte. Rannte con- 
Noitra clajirement qu'elle ne pourra Etre 
heuteuſe que par le cœur; & dans Vim- 
5 — ou elle ſe croira de la devenir, 
-Famertume, le dégcüt de la vie s'empa- 
reront de fon ame. Son humeur $'aigrira, 
pour tacher de remplir le vuide qu'elle 
trouvera au dedans d'elle-méème: elle fe 
precipitera dans les plaifirs qu'elle ne 
golitera pas, mais qui lui feront perdre un 
tem precieux. Fatigue de lutter contre 
ele-méme, & des combats penibles qu'il 
lui faudra rendre a chaque inſtant pour 
at rachet fon cœur a tout ce queelle trou- 
- vera digne d' Ctre aime, ou qui lui paroitra 
tel, elle ahandonnera tout par laſſitude, & 
malheureufe pour malheureuſe, elle fe de- 
terminera a Herre de la fagon qui lui parot- 
tra la plus conforme au penchant de fon 
cœut. Croyes-vous, mes ſœuts, que 
dans ces d:fferentes poſitions, Rannee ſoit 
bien propre a remplir les devoirs du haut que 
rang auquel la deſtinent les Dieux? Son il pat 
triſte cœur accable n'aura pas le courage | 
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de s'occuper d' autre choſe que de ſes mal- 
heurs, & ne ſera pas en ſituation de pen- 
ſer a procurer le bonheur des autres. 

Ah, ma ſceur ! $'ecrierent les trois fees 
comme de concert, que vous nous cauſes 
de vives alarmes ] Seroit-i] poſſible que les 
Dieux en vous decouvrant toute la gran- 
deur du mal, ne vous en ciflent point ap- 

ris le remẽde ? b 
N'en doutes pas, mes ſceurs, repondit 
Clio; ils ne m'ont point eEclairee 3 demi. 
Ils veillent avec une bon: toute particu- 
liere ſur les hommes, mais beaucoup plus 
ſur les Suuverains qui ſont leur image ſur 
la terre, C'eſt ſans doute leur providence 
qui m'a confie depuis deux ans le dep6t le 
plus precieux, & qui me preſetite un 
moyen preſque infaillible d'afſirer_ en 
meme tems. le bonheur. & la vertu de 
Rannee. | 
Alindor & Zaide qui regnent dans les 
Indes, ont merite ma protection des leur 
enfance, par leur docilite a fuivre mes 
coi ſeils. Zaide mit au monde il y a deux 
ans, un Prince en faveur duquel la nature 
ſemble s'eètre Epuiſee, Les diſpoſitions 
que je cemele en lui, promettent les plus 
hautes veitus ſi elles ſont cultivees par une 
tres-banne education, C'eſt lui 5 je 


\ 
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deſtine à former le caractère de Rannte. 


II fixera ſa legerets, & remplira toute la 
capacite d' aimer de cette Princeſſe. La 
defif de meriter ſon eſtime, fera germer 
toutes les vertus dans le coeur de ma Prin- 
ceſſe, & detruira tous ſes vices. Nos 
mechantes ſcurs ont choiſi l'amour pour 


perdre Rannie; Ceſt a ce Dieu que je 


veux devoir toutes ſes vertus. 
En verite, ma ſceur, dit e fi 


Vamour entend ſes interets, il ſecondera 


vos intentions. Un tel miracle le recon- 
eilieroĩt avec les plus ſeveres qui decla- 


ment ſans ceſſe contre lui, & qui l'accu- 


fent de tous les deſordres de Punivers, 
C'eſt une injuſtice, repondit Clio: l'a- 
mour eſt par lui - meme le lien de la fociere ; 
mais il prend la teinture des cœurs qu'il 
bleſſe. Dans une ame vertueuſe, il aug- 
mente les vertus; il ſe denature dans les 
ccuts vicieux, & devient brutalite & 
aveuglement: en un mot, amour trop 
ſouvent pere de tous les vices, peut & doit 
devenir dans le deſſein des immortels pere 
de toutes les vertus. Quand elles ſont 
offertes par la main de ce Dieu a des 
jeunes cœurs, ils s'ouvrent avec empreſſe- 
ment pour les recevoir; mais il faut re- 


rer que cet amour pour etre en Etat 
de 


laid, 
cœu. 
deve 
pauv 
voir 
agrez 
une x 
ſacrif 
conſi 
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de produire les grands biens que j'en pro- 
mets, doit ètre preſente des mains du 
devoir, [Il faut que ce ſoit lui qui deter- 
mine une jeune perſonne a s'abandonner 
aux mouvemens naturels que la providence 
a mis dans le coeur de tous les hommes 
pour former la ſociẽté. 


Miſs SOPHIE. 


ſi Mais fi le devoir me preſente un Epoux 
era laid, vieux, de mauvaiſe humeur; mon 
on- cœur refuſera abſolument de s'ouvrir, & 


devenue I'epouſe d'un te] homme, ce 
pauvre cœur reſtera vuice & prẽt à rece- 
voir des impreſſions qui lui paroitront plus 
agreables. Quelles reſſources reſteront à 
une pauvre victime que, ſes parens auront 
ſacrifice A un rang eleye ou A une fortune 


zug: WM conſiderable ? 

les | 
e N Madem, Bo N N E. 

trop 

doit Une vertu heroique, ma chere, Il 
pere {MW'-udra que cette perſonne ſe hate de mettre 
ſont Dieu dans ſon coeur, pour en. remplir 


toute la capacite, & en boucher toutes les 
eſſe- ¶Nꝰenués. D'ailleurs, ma chete, un Epoux 
t re- Nai n'auroit nulle qualité eftimable, ne 
état peut ᷑tre offert par la main du devoir. 
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L'obciſſance qu'elle doit a ſes parens, a des 
bornes, & s'il s'en trouvoit d'afſes bar- 
bares pour exiger un tel ſacrifice, une 
jeune perſonne eſt autoriſee A refuſer 
d'entrer dans un état dont elle ne pour- 
toit remplir les devoirs. Il n'eſt pas eſ- 
ſentiel d'avoir de l'amour pour un mari; 
au contraire, cela nuit ſouvent par la 
ſuite, au lieu qu'on ne peut Etre heureuſe 
seil porte en lui un obſtacle invincible a 
Peſtime & à Vamitie. La laideur, la 
vieilleſſe ne peuvent former un tel obſta- 
cle; il n'y a que le vice. Auſſi ne con- 
ſeillerai-je jamais a une jeune perſonne 
d'epouſer un homme vicieux ſans refſource: 
il vaut mieux reſter fille toute ſa vie. 


Miſs BELO TTR. 


Qu'eſt-ce que vous appelles un homme 
vicieux ſans reffource ? J'ai crit vous avoir 
oui dire qu'il n'y en avoit pas de tels. 

| Madem. BONN E. 

Ecoutes bien ceci, Meſdames. II eſt 
peu d'hommes qui echappent au delire de 
la jeuneſſe, & l'on doit attribuer ce mal- 


heur à la mauvaiſe education qu'on leut 


donne. On preche à un jeune homme 
cer- 
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certaines vertus ; on lui inculque certains 
principes, & l'on en voit peu qui s'en 
ecartent., Par exemple, le pere le moins 
vertueux lui repete fans ceſſe ie grand mot 
honneur, & lui fait entendre qu'il vau- 
droit mieux mourir que de le bleſſer. 
Malheureuſement, cet honneur tant ré- 
commande n'eft qu'un honneur de con- 
vention; les hommes en ont regle les 
bornes au gre de leurs paſſions, & ſe ſont 
laifſe la commodite de bleſſer le vrai hon- 
neur ſans ſe deſhonorer, Il eft vrai que 
les regles de la-probite reelle ſont gravees 
au fond de notre àme; mais un jeune 
homme diſſipè dans le tems de la fougue 
des paſſions, ne Yaviſera guere de chercher 
2 les lire au dedans de lui-meme : il eft 
plus aiſe pour lui de ſuivre le torrent. Un 
tel paſſe pour honnete homme parcequ'il 
tient exactement fa parole, qu'il eſt fidele 
a ſes amis, qu'il paye exactement les dettes 
du jeu, qu'il eſt exact aux bienſeances. 
Il eſt vrai qu'il ne ſe fait pas un ſcrupule 
de ſeduire une fille en prodiguant les par- 
n et {MW)ures ; qu'il compte pour rien de Pexpoſer 
lire de MF perdre ſon ame, fa reputation, ſa tran- 
e ma- quillite; qu'il prodigue ſon bien en jeux, 
on leut ¶ ſpectacles, cadeaux, & qu'il ne lui reſte 
homme Iten pour les pauvres. II eſt vrai encore 
cer- Vol., IV. C - qu'il 
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qu'il ſe diſpenſe aiſement de ce qu'il doit 3 
Dieu: exercices de religion, fidelite a 
Paccomplifſement des preceptes du Sei- ] 
gaeur, tout cela ne touche point a l'hon - mu 
neur, & n'6te pas l'eſtime des hommes; le p 
donc dit machinalement le jeune homme 
en queſtion: toutes ces choſes ne ſont que 
des bagatelles. Cependant, malgre ce 
beau raifonnement, il n'eſt pas tranquille: E 
il a beſoin de ſe le repeter vingt fois par Han 
jour pour calmer les remords de ſa con- | 
ſcience; encore n'en peut-il venir à bout. iu 
Un tel homme eſt certainement vicieux ; urs 
mais il ne l'eſt pas ſans reflource : il n'eſt 
queſtion que d'aider à ſes remords, de tirer 
le rideau qui voile au fond de ſen ame les 
grandes verites de la religion. Une epoule 
vertutuſe eſt capable de rendre cet impor- 
tant fervice 3 ſon epoux, Si elle Fen fait 
aimer par fa douceur & fa complaiſance, 
-c*eft alors qu'on pourra dire comme Cu, 
que le devoir devient facile quand il eſt 
prefente des mains de l'amour. Si au 
contraire un homme eſt parvenu à bleſſer 
ſes devoirs fans ſcrupule ; $'il veſt fait ay. 
malheureuſe habitude d'avaler l'iniquite 
comme Veau : il faut un miracle pour le 
changer, & je ne conſeilletai jamais à une 
perſonne d'une vertu eommune de Pentte - 


prendre. 
prendre Mi 
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it à Miſs CHAMPETRE. 
80 Et ſi cette perſonne d'une vertu com- 


on- mune fe trouvoit dans le cas ſans avoir p 
des; I le prevoir ou Veviter ? 


Madem. Bo Nx. 


ile: Elle devroit eſperer le miracle, le de- 
ue nander ſans ceſſe au Seigneur, & tacher 
de l'accelèrer par la pratique des plus he- 
bout. roiques vertus. Je vais continuer le diſ- 
u. cours de Clio que nos reflexions ont inter- 
rompu. 
Le grand point eſt de ne preſenter aux 
yeux d'une jeune perſonne que des objets 
dignes d'etre aimes, que des hommes ver- 
tueux: en un mot, ma ſoeur, Rannte etit- 
elle tous les de fauts rèunis, j oſe aſſũrer qu'il 
m' en coũtera peu pour les detruire ſi le 
Prince Aaſcave parvient I lui plaire. 


Lady Lovisse. 


Votre conte eft contagieux avec ces re- 
fexions, ma Bonne; vous voyes qu'il fait 
daitte les n6tres, & en voici une nouvelle. 
Jadopterois volontiers la recepte de la fee 
r corriger une jeune perſonne ; mais 

L laudroit multiplier les Princes Aaſcauos. 
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Ou trouver des hommes, tels qu'il le faut WM ,, 

pour corriger une ame diſpoſee au vice? pong 
Comment, ne lui montrer que cet homme Ki 
deftine à la corriger ? Comment trouver 
dans cet homme toutes les convenance: i j., 

propres à en faire ſon gendre? Car enfin, MW dan 
avec les vertus, il faut encore autre choſe : ¶ Ctat 
quoique la naiſſance & la fortune ne faſſent . 
pas l'eſſentiel dans un mariage, vous con- = 
viendres pourtant, ma Bonne, qu'il faut y 4 
avoir quelque égard. 


Madem. BONN E: 


Il faut bien que j'en convienne, ma 
chere, ſur le pied où font les choſes au- 
jourd' hui; mais elles n'etoient point telles 
dans le commencement. Abraham ętoit 
devenu un grand Seigneur; nous ne Voyons 

urtant pas qu'il ait recherche pour ſon 
fils la fille d'un des Rois du pais ou il 
habitoit, ni qu'il ait fait mention de l 
dot: il ne chercha que la vertu. Les 
choſes ont change depuis, & j'avoue qui 
faut accorder quelque choſe a Vulage: 
Cependant, lorſqu'il ſera queſtion | d'eta- 
blir vos enfans, croyes-moi, Meſdames, 
ne ſoyes pas extremement ſcrupuleuſes fur 
ces deux articles, & que beaucoup de ver? 


tus 
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faut tus puiſſent compenſer à vos yeux un peu 
ice? WW Ginegalite ſur la naiſſance, & beaucoup ſur 
mme les richeſſes. a 

duver Vous me dites quil faudroit multiplier 
ancei les Maſcuves ; cela depend de vous, Meſ- 
enfin, dames. Les parens ſouhaitent de bien 


hoſe : W #tablir leurs enfans. On ſait aujourd'hui 
aſſent W que de grandes richeſſes procurent une 
con- 


grande alliance: les pères en conſequence 
ne s'attachent qu'a amaſſer beaucoup de 
bien; lorſque l'on ſera perſuade que les 
vertus peuvent compenſer la dot, ils s' ap- 
pliqueront a enrichir leurs enfans de cette 
ſorte de bien. S'il eft etabli que les vices 


e, ma ſcront un obſtacle invincible à un bon Eta- 
es au: dliflement, on ſe donnera toutes Jes peines 
t telles WW neceſſaires de part & d'autre pour les ex- 
n Etoit Wl urper. | 


yoyons Enfin, Lady Leuiſe paroit trouver dif- 
our fon I ficile de n'offrir aux yeux d'une jeune per- 
$ ou il ſonne que celui qui poſſede aflts de vertus 
1 de a pour la corriger de ſes defauts. Je dis 
. LOW plus qu'elle: je le trouve impoſſible de la 
ue quill maniere dont on &leve les jeunes filles au- 
P'uſage : jourd'hui. On les produit dans le monde 
et- avant que leur efprit & leur cœur ſoit 
ſdames, forme ; on les expoſe à toutes ſortes d' im- 
uſes u'll preſſions dans les bals & dans les aſſem- 
de ver blees où elles ſont abandonees ſur leur 

tus 9 pru- 
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prud'hommie au haſard de tout ee qui 
peut en arriver, 


Lady SPIRIFUELLE. 


Vous ne rendes pas juſtice aux mEres, ma 
Bonne; il en eſt bien peu qui ſe diſpen- 
ſent d'accompagner leurs filles dans les 
bals & dans les afſemblees : elles ſont toũ- 
jours ſous leurs yeux. 


Madem. BO N W R. 


Et ſous leurs oreilles, ma chere? Pen- 
dant qu'une mere s' occupe d'un jeu conſi- 
derable, fa fille a l'autre bout de la ſale 
avec d'autres perfonnes de fon age, „oc - 
cupe à paſſer en reviie tous les Cavaliers qui 
compoſent Vaſſemblee, & tous ceux de (a 
connoiſſance. On y diſſerte fur leurs 
bonnes & leurs mau vaiſes qualites,. & Dieu 
ſait ſi celles du coeur, & qui conſtituent 
homme religieux, entrent pour rien dans 
cette diſcuſſion, Quelques Cavaliers $'ap- 
prochent du jeune cercle, fe melent de la 
converſation qu'ils tournent totijours fur 
la galanterie. Une parole, un coup d'oeil, 
un geſte ſuffit pour empoiſonner le coeur 
d'une jeune perſanne, & la rendre mal- 
heureuſe le reſte de fa vie. Encore, ſi ces 
meres Eteient les amies de leurs filles, 5 

, aur 
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auroit une reſſource; elles pourroient ap- 
prendre d' elles les impreſſions qu auroient 
fait ſur elles les differens objets qu'elles au- 
roient va, Mais une mere pour etre l'amie 
de ſa fille, & avoir droit de lire dans ſon 
cœur, doit l' avoir paitrie, pour ainſi dire, de 
ſes propres mains: elle doit lui avoir fait 
prendre des l'enfance Phabitude de lui ou- 
vrir ſon ame, ou s'etre miſe à portee d'en 
connoitre tous lesreſſorts malgreelle. Quelle 
eſt la mere d' aujourd'hui qui puiſſe ſe vanter 
d'avoir cette connoiſſance? Pour Pacque- 
ir, il faut aveir toũjours eũ ſes elan 
ſous les yeux. Si vous ne les voyes que 
uelques heures par jour, ils vous ſont 
etrangers : car un enfant quelque jeune 
qu'il ſoit, a Padrefle de fe contraindre de- 
vant ſes parens. Jen ai eleve un grand 
nombre, Meſdames; je n'ai rien epargne 
pour les mettre à leur aiſe avec moi: j'a- 
voue cependant, que celles que je n'ai vũ 
que quelques heures par jour, ſont parve- 
nues a m'en impaſer quelquefois, & qu'il 
m'a fall recueillir les diſcours de leurs 
compagnes, gouvernantes & femmes de 
chanibre pour les connoitre a fond; au 
lieu que je connois juſqu'aux moindres 
mouvemens du cceur de celles que j'ai 
toujours eũ ſous mes yeux. Je gagerois 

4 bien 
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bien que les meres de ces filles ne les con- 
noiflent abſolument point. 


Lady LOUIS E. 


, 


Comme les choſes $eclaircifſent dans 
ma tete ! Je comprends parfaitement qu'il 
n'eſt point de plaiſir innocent pour une 
mere de famille que ceux qu'elle peut goũ- 
ter avec ſes enfans. Vous me paroiſſiés 
trop ſevere, ma Bonne; à preſent je vous 
trouve raiſannable, pourvuque vous nous 
permetties de nous amuſer en attendant 
gue nous ayons famille. 


MHadem. BON N k. 


Oh ! vous Etes bien les maitreſſes, Meſ- 
Games, Hates-yous de former des habi - 
tudes qu'il faudra neceſſairement rompre 
dans la ſuite. Prepares-vous des combats ; 
Died ſera oblige de vous donner aſſés de 
force pour vaincre des ennemis que vous 
vous eres procures volontairement. De- 
peches-vous de perdre le tems neceſlaire 
pou vous inſtruire des choſes neceſſaires I 
*Edueation'de votre _ ; vous les ſaures 

quelque jour par infuſion. 
Lady 
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Lady Louis E. 


Il faut avouer que vous Etes bien mé- 
chante, ma Bonne. Comme vous vous 
mocques de moi! Il eſt vrai que je le 
mérite; cependant, vous devries avoir pi- 
tie des gens. Je vous prie, continues votre 
hiſtoire ou votre conte: peut- etre après 
m' avoir Eclairee, y trouverai- je des motifs 
d exciter mon courage. 


Madem. BoN NE. 


Les ſix mechantes fees rioient de la 
conference de leurs ſoeurs. Elles croyoiept 
avoir pris des meſures infaillibles par rap- 
port a Rannze, Toutefois elles n'aublie- 
rent rien pour s'inſtruire du reſultat de 
leur conference : ce fut en vain ;z les bon- 
nes fees par un privilege ſpecial etoient 
femmes & ſavoient ſe taire. Le moment 
de la naiſſance de Rannie approchoit. 
Alecto, dans le mois de laquelle elle devoit 
naitre, ſe mefiant de ſes talens, reſoliit 
Uinterefler l'amour à la perte de cette 
Princeſſe. Elle avoit oui dire que ce Dieu 
n'eſt favorable aux mortels que dans le 
printems de leur age : elle touchoit à ſon 
biver, & craignoit avec raiſon de n'ëtre 
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point admiſe dans te palais du Dieu de la 
jeuneſſe. Elle reſolit de recourir à Vart 
pour cacher les ravages que les annees 
avoient fait ſur fa perſonne. Elle avoit 
vècũ cinquante cing ans ſans ſayoir que 
la parure ajoute le ridicule à la laideur. 
Elle contoit ſur les talens des femmes de 
Luteſfie : la nature les faiſoit naitre fees, 
lorſqu'il s' agiſſoĩt d'inventer des modes 
capables de cacher quelques annẽes. Nul 
defaut qui n' eũt un remeEde dans la diſpoſi- 
tion du corps de baleine, du panier; dan: 
Parrangement des cheveux, des rubans & 
des mouches. Les marchands de la £capi- 
tale vendoient du teint, de Pembonpoint; 
les maitres a danſer des graces, ou quelque 
choſe qui y reſlembloit ft fort, qu'on 3% 
meprenoit ſouvent. Tous leurs talens 
farent employes pour derober aux yeux de 
l'amour une vingtaine des années d'. Alefte 
qui mit a la place de la pudeur & de in- 
genuoſite de la jeuneſſe, un air coquet, 
hardi, indecent, Elle preſentoit une gorge 
ſoiitenue par artifice qu'elle n'avoit pas 
couverte du voile le moins epais. Ell 
etudia devant fon miroir les regards let 
plus ſeduiſans ; & comme elle ſe trouvoit 
encore fort aimable, elle ne douta pas un 
moment de l'effet de ſes charmes, ou art 
U 


de la 
Part 
nnees 
avoit 
r que 
deur. 
es de 
fees, 
nodes 
Nul 
iſpoſi- 
dans 
ans & 
capi- 
point; 
uelque 
on 8% 
talen 
eux de 
' Alefit 
e Pin- 
oquet, 
> gorge 
it pas 
Elle 
rds let 
rouvolt 
pas un 
du plü- 
tet 


demandoit au reite * * bagatelle; elle 


59 


tot elle fit ſemblant de n'en point douter. 
Ce qui prouve qu elle s'en meftioit au fond 
du cœur, C'eſt qu'elle etala une magnifi - 
cence capable d'eblouir les yeux, de les 
ſeduire, & de les diſtraire de l'examen de 
ſa perſonne. 

L'amour ſe fit un plaiſir malin de ire 
aux depens de la vicille fee. N'alles pas 
conclire de- la qu'il edt un mauvais catac- 
tere ; mais i] eſt de tels petſonnages, qu'on 
ne peut s 'empecher de ridiculiſcr quelque 
honnete homme qu'on ſoit. Elle affectoit 
une démarche aiſée, legere, qui n'ajoiltoit 
pas peu au plaifir du ſpectacle. L'amour 
joua la ſurpriſe, Peblouifſement involon- 
taire: il eroit reſtè ſtupefait à la vũe d'un 
attirail ſi peu fait pour la figure qui en 
etoit ornee. Alecto prit ce mouvement 
pour de I'admiration : ſon effronteric en re- 
doubla, & elle ſe tint fare du ſucces de fon 
entrepriſe. Je ne repeterai point le com- 
pliment qu'elle fit au Dieu; il toit aſſorti 
au reſte, & dans une cour qui n'etoit rien 
moins que grave, on ſe fit les plus grandes 
violences pour ne point eclater ;. chacun 
ſourioit pourtant, & Aledo prenoit tout 
comme elle ſouhaitoit qu'il tut, c'eſt - a- 
dite, pour des applauliſſemens. Elle ne 
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pretendoit que bamour lui remit ſon are & 
ſes fleches. L'amour qui commengoit 3 
s' impatienter, (car le ridicule outre n'a- 
muſe qu'un moment, ) lui repondit : Qu'en 
feries-vous, Madame ? ma fleche la plus 
aigue ſeroit emouſlee ſi elle etoit Jancee de 
votre main, Voici tout ce que je puis 
faire en votre faveur : au moment où 
Rannte connoitra ſon amant, je vous 
abandonne ſes traits ; elle ceſſera d'etre 
belle. | 

A peine la vieille fiit-elle ſortie, que 
toute Ja cour de Cupidon murmura de ce 
qu'il venoit de lui accorder, De quoi 
vous plaignes-vous ? dit l'amour. Alecte 
pourra empecher. Rannte d'etre belle; 
mais tous ſes efforts ne poutront la ren- 
dre moins aimable : la malice de ſon 
ennemie ſervira au triomphe de la Prin- 
ceſſe & du mien. Ctoyès- vous que je ne 
puiſſe retenir un cœur ſans le ſecours de 
deux beaux yeux? Ma puiſſance auroit de 
trop foibles fondemens. Je ne regne deſ- 
potiquement que ſur les ames unies par les 
liens de la vertu; ce ſont les ſeuls du- 
rables. 
A peine Aledto etoit-elle deſcendue fur 
la terre, qu'on vit paroitre Clio dans Vem- 
pire de Vamour, Elle etoit conduite * 
_ | rk 
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les graces qui ne Pavoient point abandon- 
ne, quoiqu'elle füt auſh Agee que fa 
compagne. Sa parure etoit ſimple & ſans 
art, & dans ſon état neglige, elle conſer- 
voit une fraicheur que le calme des paſ- 
ſions avoit entretenu, & qui faiſoit ou- 
blier qu'elle n'etoit plus jeune. La paix 
de Vame recule la vieilleſſe, & la vertu 
orne le viſage quand la beauté difparoit, 

L'amour ſaiſi d'un ſentiment reſpec- 
tueux à la vie de Clio, met a ſes pieds ſes 
armes victorieuſes. Diſpoſes-en, Madame, 
lui dit-il; les mertels n'auroient qu'a ſe 
lover de moi, ſi je vous eũſſe toũjours fait 
depoſitaire de ma puiſſance. Clio remer- 
cia l'amour d'un éloge qui la flattoit a 
juſte titre. Dieu charmant, ajoũta-t- elle, 
ſi j'ai employe tous les momens de ma vie 
a vous offrir des victimes dont vous n'eũſ- 
fies point A rougir; que je recoive au- 
jourd'hui la recompenſe de mon z&le : 
que Rannee ne puiſſe jamais aimer que 
Maſcave ; que ce Prince n'eprouve la puiſ- 
ſance de vos traits que pour Rannee. 

Pen jure par le ſtix, lui repondit le 
Dieu de Cithere ; vous le ſaves, Jupiter 
lui-meme n'oſe violer ce ſerment redou- 
table, Clio ſe hata de revenir ſur la terre: 
une nuce d*encens qui des autels s'elevoir 
Juf. 
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juſqu'aux cieux, lui annonca la naiffance 
de ſon Eleve, Aleds affiſtee de ſes colle- 
gues, 5'ctoit emparee de cette Princeſſe au 
moment ou elle avoit vũ le jour. Comme 
elle n'avoit qu'une minute a exercer ſa ma- 
lice, car le mois de Clio alloit commencer, 
elle ſe hata de profiter de ce moment. 

Je ſouhaite, dit cette furie qui tenoit 
Rannee dans ſes bras, je ſouhaite que ton 
cœur ne puiſſe ſe refuſer au premier mortel 
qui s'offrira à ta vie, & que tu ne puiſſes 
conſerver ta beaute que juſqu' au moment 
on tu connoitras ton amant. Je ſouhaite 
que meconniie de tous ceux à qui tu ſera 
chere, tu te voye diſputer ton rang, ton 
amant & ton nom. Je ſouhaite..,.. 

Doucement, ma ſoeur ! dit Clo; le 
ſoleil a parcourũ la moitie du chemin qu'il 
doit faire pendant ſon abſence de ces lieux: 
minuit ſonne. Ne croyes pas pourtant que 
je faſſe le plus petit effort pour deranger 
ce que vous venes de ſouhaiter: que vos 
viies ſoient remplies par rapport a Nanni, 
J'y conſents... . ; mais ſi elle conſerve toute 
vertu juſqu'à ſa vingtieme annee, fon ſort 
ſera fixe, & vous perdres ſur elle les droits 
2 vous ont donne le moment de ſa nail- 

ance. Nous en reſterons Ia pour au- 
jourd'hui, Meſdames 3 nos reflexious nous 
| * 
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ent mene fi loin que nous n'aurons pas le 
tems de finir ce conte aujourd'hui. Lady 
Senſie va continuer à nous parler de l' hiſ- 
toire Romaine. 


Lady SEN SEITE. 


Vous aves vii, Meſdames, juſqu'où les 
Tribuns & le peuple Romain a l'ombre de 
leur autorite avoient pouſſé Vinſolence : 
bientöt les Senateurs farent reduits à leur 
faire baſſement la cour. Un des membres 
du Senat, nomme Caſſius, reſoliit de pro- 
fiter de la faveur du peuple pour parvenir 
a la tyrannie. Pour gagner les bonnes 
graces de la multitude, il propoſa la lot 
agraire, c' eſt-à-dire, qu'il vouloit qu'on 
examinat les titres de ceux qui poſſedoient 
des terres, pour en depouiller ceux qui les 
auroient injuſtement acquis. Apius, fils 
du grand Apius, ne $'oppoſa point à cette 
recherche; mais ce fiit a une condition 
qui ne plũt point à ceux qui demandoient 
cet examen, car ils pretendojent que ces 
terres dont on depouilleroit les uſurpateurs, 
faſſent diftribuces au peuple, & Apius vou- 
loit au contraire qu'elles füſſent employ tes 
au beſoin de l' Etat. Cette condition re- 
froidit les plus animes, & cette affaire we 
| 13 
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lors n'eùt pas de ſuite, car une guerre qui 
ſurvint, obligea de la ſuſpendre. Les vites 
de Caſſius farent decouvertes, & il fit pré- 
cipitè; mais le mal qu'il avoit fait au Se- 
nat, ſubſiſta long-tems, Cette loi agraire 
Etoit comme les verges que les Tribuns 
montroient aux Patriciens, toutes les fois 
u'ils vouloient arracher quelque grace du 
nat. ; 


Miſs BELOTTE. 


Et pourquoi les Patriciens craignoient- 
ils cet examen? C'etoit une choſe juſte, 
Falloit-il laiſſer les terres a ceux qui les 
avoient uſurpe, & qui les retenoient in- 
juſtement ? L'intention de Caſſius etoit 
mauvaiſe ; mais ce qu'il propoloit, etoit 


bon, 
Madem. BONN E. 


La ſageſſe d'un gouvernement, ma chere, 
ne conſiſte pas à adopter tout ce qui 
paroit bon, parceque ce bon entraine ſou- 
vent des ſuites facheuſes. Je ſuppoſe qu'un 
Lord a uſurpe une terre il y a trois cens 
ans: i] Vavoit achete pourtant; mais il 
ne l'avoit pas paye le quart de fa valeur, 
& en ce cas, C'eſt un vol, Ce Lord a 
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vendu cette terre à un autre qui I'a paye 
ce qu'elle valoit,& à qui elle appartient Je- 
gitimement. Ce ſecond poſſeſſeur la don- 
ne pour dot à une de ſes filles qui a dix 
enfans : cette terre eſt vendue pour en par- 
tager le prix entre tous ces freres ; enfin, 
apres avoir paſſe par vingt mains differen- 
tes, vous venes de l'acheter. Le gouver- 
nement s'aviſe de dite: mais il y a trois 
cens ans que cette terre a été uſurpe A 
Etat, il faut donc que Miſs Belotte la re- 
ſtitue, Vous repondres : moi, je Vai 
achete, qui me rendra mon argent? On 
vous dira : prenes-vous en a celui qui vous 
a vendu; faites-lui un proces. Celui- 
la ſera oblige d'attaquer celui qui lui aura 
laifſe la terre, & avant de retourner au pre- 
mier poſſeſſeur qui Vavoit uſurpe, il fau- 
dra faire ſoixante proces. Qu'en dites- 


vous, Miſs Belotte? 


Miſs BE LOT I E. 


Cela ſeroit bien facheux ; cependant, i] 
faut trouver un remede à cette uſurpation. 


Madem. Bo N N E. 


La loi y a ſagement pourvũ, ma chere, 
par ce que Von appelle la preſcription, Je 
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vais vous expliquer ce mot. Un homme 
qui a poſſede un bien quarante ans ſans que 
perſonne lui ait conteſte la poſſeſſion, x 
acquis le droit de preſcription, c'eſt-a-dire, 
qu'on ne peut plus lui rien demandes, 
2 dit, ſans que perſonne lui en ait diſpute 
a poſſeſſion; car ſuppoſe que ce bien mꝰ ap- 
partient, & que je n' eũſſe pas le moyen de 
faire un proces pour l'a voir, je ferois- uy 
acte en juſtice pour reclamer mon droit: 


alors j'ai encore quarante ans depuis ki 


jour ou j'ai fait cet ate qui avertit le Pu- 
blic de ne point acheter ce bien qui eſt e 
conteſtation. Continues, Lady Senſe; 
mais ne veus attaches pas à nous faire ut 
detail fi circonſtancie : parles-nous ſeule- 
ment des grands Evenemens qui influent 
fur toute la ſuite de Phiſtoire, 


Lady SENSE'S. 


Les Tribuns attentifs à tous les moyen 
de chagriner le Senat, en trouverent enfi 
un legitime. Les Romains juſqu'a ce tem 
n'avoient pas eũ des loix ecrites pour ter 
miner les proces : les juges les decidoient 
ſelon leurs lumieres. Os methode qu 
feroit peut-etre la meilleure f les jug" 
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Pabus, & les Tribuns demanderent des 
loix Ecrites, Rien n'etoit plus juſte que 
cette demande: les Senateurs auroient dit 
la prevenir z mais ils 8'aviſerent de la con- 
teſter, & un jeune Patricien, nomme Ciſo, 
& fils de Quintius Cincinnatus, fe mit à la 
tete de toute la jeune Nobleſſe pour braver 
les Tribuns, Ils le citèrent devant l' aſſem- 
blee du peuple, & voyant a ſa contenance 
qu'il Etoit reſoli de leur y tenir tete, & 
In'ayant d'ailleurs aucun motif raiſonnable 
de I'y faire condamner, ils ſuſcitèrent con- 
tre lui un faux temoin qui l' accuſa d'un 
meurtre. Les amis de C#ſo le cautionne- 
rent pour de groſſes ſommes afin de Vem- 
pecher d'aller en priſon, & ne voyant nul 
moyen de confondre la calomate, il prit le 
parti le plus prudent qui etoit de ſe ſauver. 
Ainſi ſes amis fiirent contrains de payer 
les ſommes pour leſquelles il avoit été cau- 
tionne, Le pere de Ciſe ne piit ſouffrir 
gu'ils füſſent incommades pour fon fils: il 
endit tout ſon bien pour les payer, & de- 
enu pauvre, il ſe retira a la campagne pour 
_ lui-mEme une petite terre qui lui 
eitoit, | 


| Miſs CHAMPETRE. 
Oh! la reſpectable pauvreté que celle 
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de cet honnete homme ! Auſſi Cincinne- 
tus a-t-il toujours ete mon heros, 

Miſs Sornie, - 


Pourquoi appelles-vous un heros, Ma- 
dame? Doit- on donner ce nom aux per- 


= qui n' ont pas remperte des victoi- 
res 


Madem. B ON N E. 


L'heroiſme, ma chere, conſiſte 3 faire 


de grandes actions, de quelque genre 
qu'elles ſoient ; or vous verres bientòt que 


Cincinnatus a merite ce nom en tous les 
ſens, Auparavant Lady Senſte va vous 
rapporter une mechancete des Tribuns. 


Lady SENS EI E. 


Les Tribuns enrages de ne pouvoir 
abattre la fermete des j jeunes Patriciens que 
la fuite de Ciſe n'avoit point decourage, 
reſolurent d'eſſayer à les perdre tout d'un 
coup dans l'eſprit du peuple. Un jour 
qu'ils Etoient afſembles, un jeune homme 
remit publiquement une lettre a Pun des 
Tribuns, & ſe retira. Le Tribun Payant 
euyerte, trouva qu'elle contenoit - avis 

"une 
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d'une conſpiration que les Patriciens 
avoient faite contre le peuple, & pluſieurs 
perſonnes confiderables etoient nommees 
dans cette lettre, Le Tribun füt ſur le 
champ au Senat, & lui ayant fait part de 
Vavis qu'il avoit regu, pretendit qu'on de- 
voit artẽter les accuſes, On fe mocqua de 
ſa pretention, & on lui dit qu'il devoit avoir 
fait arrèter le porteur de la lettre. Sur ces 
entrefaites un Sabin, nommé Herdonius, 

s'empara du Capitole, & y fit ſuſpendre 
un chapeau. 


Lady CHARLOTTE. 


Et que ſignifioit cette ceremonie de fai- 
re pendre un chapeau au Capitole ? 


MNadem. BON N E. 


Le chapeau ches les Romains etoit la 
marque de la liberte ; ainſi quand un mai- 
tre vouloit affranchir ſon eſclave, i] lui 
mettoit un chapeau ſur la tète, & des ce 
mament il devenoit libre. Herdonius par 
ce ſignal promettoit la liberte 2 tous les eſ- 
claves qui viendroient ſe ranger ſous ſes 
etendarts; & comme il y en avoit un grand 
nombre a Rome, cette conſpiration pou- 
voit devenir dangercule. Copentiant,. les 

ri- 
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Tribuns trouverent le moyen de faire en. 
tendte au peuple, que c toit une ſuite de 
Tavis qu'ils avotent recu, que le Capitol 
Etoit rempfi de gens dé vouès aux Senateun, 
& qu'on ne cherchoit a leur faire prendre 
les armes que pour en faire perir un grand 
nombre. Cette fable ridicule produiſi 
Veffet qu'en attendoient les Tribuns, & le 
Senat ne püt jamais ni par prieres ni par 
menaces obliger le peuple-a s enròler. 


Miſs CHAMPETRE. 


Ma Bonne, je ſue 2 groſſes gouttes de 
honte quand j'entends rapporter q__ 
grande ſottiſe des Tribuns, non que je les 
aime encore; mais amour propre ſouffre 
quand on me prouve que Je me ſuis trom- 

: il faut avouer que je Vai ete auff 
ſottement que le peuple Romain, car en- 
fin, j'avois la tout cela ſans en Etre in- 
dignec. 


Madem. BON N E. 


Toutes les fois, Meſdames, que nous 
avons fortement adopte une opinion, la 
meme choſe nous arrive, Si nous liſons, 


fi nous parlons, nous cherchons moins i 
nous inſtruire & nous eclairer qu'd nous 
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eonfirmer dans notre fagon de penſer ; 
nous y reuſfiſſons preſque toftjours, en 
tournant a notre ſens les chofes qui y re- 
pugnent le plus. Soyons donc bien en 
garde contre le prejuge, & tachons de nous 
depouiller de toute opinion quand nous 
liſons un auteur, pour pouvoir en juger 
impartialement : oeci eſt de plus grande 
conſequence que nous ne penſons, C'eſt a 
ce defaut qu'il faut attribuer les diviſions 
des chretiens en matiere de religion. Un 
homme, a- t· il une opinion particuliere, il 
cherche vite dans la Sainte Ecriture un 
paſſage qui puiſſe l' autoriſer, & il tort tel- 
lement les paroles de Jeſus, qu'il en vint 
à bout, Continues, Lady Senſie. 


Lady SENSE'RE. 


Une ville voiſine & allice de Rome 
ayant appris Ventrepriſe d Her denius, ſe 
hata de lever des troupes pour ſecourir les 
Romains, Alors le peuple ouvrit les yeux, 
ventöôla en foule, & on commenca Patta- 
que du Capitole dans laquelle un des deux 
Conſuls fat tue. Oa fe hata de remplir 
a place, & on elvit tout d'une voix Cin- 
anmatus, Ceux qu'on lui deputa pour lui 
anuoncer ſa nomination, le gue 

vet 
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veta d'une mauvaiſe robe & labourant ſox 
champ. Etant arrive a Rome, il diflipa 
le parti d' Herdonius, apres quoi il fit les 
reproches les plus amers aux Senateurs, 
accuſant leur lachete & leur molleſſe de 
Finſolence du peuple; puis $'adreſlant aux 
ſoldats, c'eſt-a-dire, a preſque tout le peu- 
ple arme, il leur dit qu'il alloit les tirer 
de Rome, ou ils ne rentreroient pas tout 
le tems de ſon Conſulat, & qu'il les me- 
neroit dans un lieu ou leurs Tribuns ne 
pourroient les exciter à la revolte: car 
Pautorite de ces Magiſtrats finiſſoit à une 
certaine diſtance de la ville. Les Ti- 
buns lui repondirent fièrement qu'il ſorti- 
roit tout ſeul, que les ſoldats ne lui avoient 
point prete ſerment de fidelite, mais au 
Conſul qui avoit ete tue. 

Ils ont fait ſerment de ne point aban- 
donner leurs drapeaux, repondit Cincin- 
aatus : voyons ſi apres les avoir aguerris 3 
la deſobeiſſance, vous les raſſireres contre 
la crainte des Dieux vengeurs du parjure; 
& comme il ſe diſpoſoit à faire enlever les 
drapeaux, les Tribuns effrayes de fa fer- 
mete, ſe jettèrent A. ſes pieds ſuivis de la 
multitude, & demariderent miſéricorde. 
Le Conſul leur pardonna, & pendant tout 
le tems qu'il füt en place, il ſit ſi bien .- 

eaten 


des AD'@:LESCENTES. 93 


t ſon lier la douceur & la fermete, que le Senat 
iſipa i & le peuple füt tranquille, & on etoit fi 
t lei charme de ſa conduite, que les deux or- 
eurs, deres reunis vouloient le continuer dans le 
ſe de Conſulat. Il n'y voulũt jamais conſentir, 
t aux & ayant depoſe la pourpre conſulaire, il 
peu · retourna a fa charrue & a ſes Autres occu- 


tiret pations champètres. e 
$ tout | . | 8 
wo I Ah! que je ſuis fachte que cet hon- 
> une nete homme ait refuſe le Conſulat ! On 
Tr. 2uroit du le lui continuer toute fa vie; il 


ſeroit venu à bout de ramener le bon or- 
dre dans Rome, & de faire obſerver les 
loix. g 2 82 Ye Cs 1 


nais au 1 
ue, Madem, B on nl. 
Cincin- En les violant, ma chere. Ce grand 
erris 2 homme ſavoit que s'il eũt donnè ce mau- 
contre vais exemple, il n'eũt plus été en droit 
arJure; d'en recommander obſervation, Rete- 
ver les BY nes bien ceci, Meſdames; vous aves ou 


fa fer- vous deves Etablir un certain ordre dans 
1 votre famille: voulẽs · vous qu'il ſoit invio— 
SY lable & qu'il ſe perpetue, donnés vous- 
xt) 


A. meme l' exemple, & ſous quelque pretexte 
_ 1 ſoit, ne le violes jamais, finon 
Mt Tom, IV, D cha- 
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chacun prendra droit de ce que vous feres 
vous-meme pour s'en exempter. J'en dit 
autant des devoirs du chretien ; ſi vous y 
manques, ' n'eſperes pas d'y aſſujettir les 
autres. "EIB a 

Miſs BELOT TE. 


Je m'attendois a tous momens & voir 
revenir CS: comment, Cincinnatus qui 
Etoit fi juſte envers tout le monde, ne fit- 
il pas punir ceux qui avoient calomnie ſon 
fils? car enfin, il devoit ſavoir qu'il etoit 
innocent du crime dont on Paccuſoit. 


Madem. BONN E. 


' Ile ſavoit ſans doute, Madame; mais 
il n'en avoit pas de preuve, & devoit pat 
conſequent reſpecter les loix qui ne per- 
mettoient pas a ſon fils de rentrer dans 
Rome, avant d'ttre juſtifie, Lady Senſis 
continues à nous raconter ce qui regatde 
ce grand homme. 


Lady SENSE Ee, 


Un Conſul aſſicgeoit une ville, & ſavoit 
fi mal ſon metier, qu'il ſe laiſſa lui- meme 
enfermer dans ſon camp. Alors on nom- 


ma Cincinnatus Dictateur pour le degager 
43 on 
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Non ſeulement, il rèuſſit dans cette entre- 
priſe; mais il prit la ville dont il aban- 
donna le pillage à ceux qui Pavoient ſuivi, 
ſans en rien donner aux ſoldats qu'il ayoit 
ſecouruũ. Un chitiment impoſe ſans paſ- 
ſion & avec juſtice, indiſpoſe rarement 
celui meme qui eſt puni : on en vit une 
preuve dans cette. occaſion, Ces ſoldats 
loin d'avoir contre lui la moindre animo- 


ſite, ſe cotiferent, & lui offrirent une cou- 


ronne d'argent. II depoſa auſſi le Conſul 
qui s'etoit laiſle enfermer. Dans l'inter- 
valle de ſon Conſulat & de ſa Dictature, 
il avoit, fait des recherches touchant I af- 
faire de ſon fils: il prouva ſon inno- 
cence, le fit rappeller, & ſe contenta d'e- 
xiler le calomniateur. Toutes ces affai- 
res ayant ete termine au bout de ſeize 
jours, il abandonna la Dictature, refuſa 
les preſens qu'on lui offroit du treſor pu- 
blic pour reparer ſes pertes, & retourna 
au champ ou il remporta pour tout bien 
Fadmiration générale. 


MHadem. BONNE. 


Ce ne füt pas la derniere fois que Cin- 
cinnatus flit eleve au Conſulat. Je ne 
me ſouviens pas, dans quelle guerre il 
etoit employe lorſqu'il ecrivit au Senat 

2 pour 
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pour obtenir permiſſion de quitter Par. 
mee, parceque ſon eſclave stant enfui 
il etoit oblige de retourner pour enfemen= 
cer ſon champ, ſans quoi ſa famille couroit 
riſque de mourir de faim, Quelle ſim- 
plicite de mceurs ! 


Miſs CHAMPETRE. 


Voila juſtement, ma Bonne, ce qui 
m'avoit fait illufion. En examinant la 
purete des mœurs de certains Romains, 
je me ſuis perſuadee qu'elle Etoit une ſuite 
de leur gouvernement; c'eſt ce qui my 
avoit affectionnce. 


MHadem. BONN E. 


Elle Etoit une ſuite de leur pauvreté, 
qui en les forgant à un travail affidu, leur 
ötoit le tems & les moyens de ſe deregler; 
mais remarques, Meſdames, que ſi les 
Romains n'etoient pas ce qu'on ap- 
pelle vicieux, ils n*etoient pas non plus 
ce qu'on peut appeller vertueux. Outre 
le ſecours de la pauvreté qui les eloignolt 
des vices groſſiers, une paſſion dominante 
faiſoit taire ches eux toutes les autres; 


c'ctoit ambition, l'amour de la domina- 
tion; 
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by 
* tion: en un mot, c'etoit Porgueil deguiſe 
nen- ſous Vingt formes diverſes. Ainſi le déſ- 


intẽreſſement de Cincinnatus que nous ad- 
mirons du premier coup d'ceil, n'etoit 
dans le fond qu'un orgueil raffine. Dio- 
gine dans ſon tonneau, Cincinnatus a ſa 
charrue, Etoient miis pat les memes mo- 
tifs : c'etoit dans tous les deux un deſir 
violent d'attirer les regards & Veſtime des. 
citoyens. 
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Si j*oſois, je dirois a ma Bonne qu'elle 
juge temerairement le pauvre Cincinnatus; 
car enfin, quelle preuve a-t-elle de cet 
orgueil qu'elle lui ſuppoſe gratuitement? 


if Aucune de ſes actions ne prouve qu'il eat 
1 de mauvais motifs: il n'a point choiſi la 
2 ler; pauvrete par ſingularité, mais par juſtice, 
© le 3 pour payer les dettes de fon 
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ee. Je conviens ſans chicaner du motif lou- 
e, able de l'action de Cincinnatus lorſqu'il ſe 
Lake depouilla de ſon bien ; mais je le con- 
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accepte la reſtitution lorſqu'il eat prouve 
Vinnocence de ſon fils. Je vous Pai dit, 
Meſdames, toutes les vertus ont des 
bornes, au dela deſquelles elles ſe dena- 
turent, La juſtice demandoit que les 
amis de Cincinnatus fuſſent rembourſes des 
ſommes qu'ils avoient paye, & quiils 
rendiſſent conſequemment celles  quiils 
avoient regũ de lui. C'etoit du bien de 
ſa famille que Cincinnatus avoit fait cette 
reſtitution 3; donc il devoit le rendre à ſes 
enfans, & il fit mal de le refuſer. Re- 
marques encore que les richeſſes ne ſont 
pas intrinſequement un mal, ni la pau- 
vrete un bien; ce n'eſt que par accident 
qu'ils deviennent l'un & l'autre. Refuſer 
les richeſſes par la crainte d'en abuſer; 
parcequ'on s' accommode mieux de l'in- 
dependance de la pauvrete que de Vem- 
barras que procurent les richeſſes; parce- 
qu'on veut imiter Jeſus qui Etoit pauvre, 7 
ou enfin pour ſe fingulariſer & attirer les . f 
yeux: voila quatre motifs tres-differens, p 
& qui changent abſolument l'action du 
refus. Le premier eſt bon & lovable ; le L 
ſecond eſt pure pareſſe, & ne peut etrc BY - 
approuve ; le troiſiẽme eſt la perfection du fair n 
Chriſtianiſme, & le quatrieme eſt orgueil. ef, 5 
Tout ce qui eſt ſingulier, & qui ſort der ff fer 
X | voyed 
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voyes ordinaires & permiſes, doit ètre ſuſ- 
pect d'orgueil; mais en voici afſes ſur cet 
article. La tentation de refuſer les ri- 
cheſſes par orgueil ou par pareſſe, n'eſt 
pas la tentation de notre fiecle, & ex- 
cepte un ſeul homme qui s'y eſt laiſſè en- 
trainer, je n'en connois aucun qui y ait 
ſuccombè. 


Lady Lucis. 


Vous voules, fans doute, parler du 
Citoyen de Geneve; j'en connois un 
autre, ma Bonne, c'eſt Mr. ' Alembert 
qui n'eſt pas riche, & qui vient de refu- 
ſer une fortune conſiderable avec le titre 


de gouverneur de Vheritier du trone de 
Ruflie, g 


Madem. BONNE. 


Diſtinguons, je vous prie, Meſdames; 
les deux actions ſont bien differentes: au 
reſte, je ne les ſais que par ouĩ- dire, & je 
n'en garantis pas les circonſtances. 

Le Citoyen de Geneve etoit ne pour 
faire Padmiration de fon fiecle, $'il eũt 
fait de ſes talens Vuſage qu'on devoit en 
eſperer: il n'en fait que etonnement, & 

1 c'eſt 
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c'eſt heſprit de ſingularité qui l'a perdu. 
I} eſt peu d'hommes qui ayent autant d'eſ- 
prit que lui; ſon ſtile eſt d'une eloquence 
qui ſeduit, a moins qu'on ne ſoit extreme» 
ment ſur ſes gardes: voila ce que je con- 
nois par mol=meme, voila ce que ſes en. 
nemis memes avouent. Son cceur eft 
droit, tendre & compatiſſant; ſes mœurs 
ſont pures. Mais que dire de l'emploi 
qu'il fait de ſes talens? Je me condamne 
au filence ſur cet article: j'eſtime trop ce 
qu'il a de bon pour avoir le courage de 
peſer ſur le mauvais uſage qu'il en fait. 
Au refle, Meſdames, je ſuis perſuadee 
qu'il eſt de bonne foi dans les paradoxes 
qu'il avance; il ſe trompe le premier, & 
C'e{t ce qui augmente ma pitie & mes re- 
grets a ſon egard, Voici celle de ſes ac- 
tions qui m'a fait ſeuvenir de lui en parlant 

de Cincinnatus. | t 
Le Citoyen de Geneve ef perſuade que 
chaque homme doit travailler manuelle- 
ment pour gagner ſa vie. S'il eũt dit que 
chaque homme doit s'occuper d'une ma- 
niere utile a la ſociete, nous ſerions d'ac- 
cord, En conſequence de ce qu'il croit, 
on dit qu'il copie de la muſique, & qu'un 
Prince voulant lui faire un preſent d'une 
maniere honnete, lui donna quelque choſe 
a 
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à copier. L'ouvrage fini, il lui envoya 
une ſomme conſiderable. Rouſſeau ſon- 
tient qu'on ſe trompe, que cette ſomme 
ne lui eſt pas deſtinèe, & en ayant pris 
une très-petite partie, refuſe & renvoye 
le reſte. Je ſuis perſuadee que le Prince 
qui faiſoit cette generofite, n'avoit pas 
Vintention d' Alexandre lorſquil offrit une 
grace a Diogene, & que c' toit au con- 
traire par eſtime pour ſa perſonne. Mais 
quel motif pouvons- nous donner au refus? 
La bontẽ du cœur du Citoyen devoit ce 
ſemble lui faire une loi d'accepter ce don: 
sil etoit un ſuperflu pour lui, il ſeroit 
devenu le nèceſſaire de quelque indigent a 
qui le Prince ne s'aviſera pas de Lenvoyer. 
L'amour de l'independance s'eſt oppoſe & 
la reception & a V'emploi de cette ſomme. 
Or. en bon Frangois, l'amour de Vinde- 
pendance, qu'eſt- il autre choſe que Porgueil 
ſous un nom honnete ? 

Par rapport a Mr. d'Alembert, la deli-- 
cateſſe de fa ſante, une fociete choiſie dans. 
ſon pais dont il. fait les delices, & bien 
d'autres motifs raiſonnables ont pù lui faire 
refuſer la fortune qui lui a ete offerte ſans. 
qu'on puiſſe Paccuſer d'orgueil ni d'amour 
pour la ſingularité. 

D 5 Lady 
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Je vous ai obei, ma Bonne; je n'ai pas 
voulu lire la Nouvelle Hiloiſe de Mr, 
Rouſſeau, & je vous avoue qu'il m'en a 
coũtè beaucoup, car une infinite de per- 
ſonnes m' ont dit qu'il y avoit d'excellentes 
choſes dans cet ouvrage. 


Madem. Bo N . 


L'auteur avertit dans ſa preface qu'une 
honnet fille ne peut lire fon livre fans 
etre perdue, Voudries-vous le lire apres 
cela? 


Lady MAR x. 


Comment, un honnete homme, tel que 
vous nous depeignes Mr. Rouſſeau, a- t- il 
pi connoitre que ſon livre etoit capable de 
produire ce mauvais effet, & le donner 
enſuite au Public? Cela me paroit contra» 
diftoire. Qu'un libertin qui ne reſpeQe 
point les mecurs, donne un te] ouvrage, 
& ſoũtienne qu'il n'y a aucun inconve- 
nient a le lire, je n'en ſuis pas ſurpriſe ; 
mais qu'un homme qui aime I'humanite 
& la vertu, diſe froidement, je vous aver- 

tis 
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tis que mon livre eft capable de faire beau- 
coup de mal, cependant je le donne: je 
ne comprends pas cela. C'eſt comme fi 
un cufinier excellent alloit dans une ville 
peuplèe de gourmands qui ne craigniſſent 
pas la mort; qu'il accommodit ſuperieu- 
rement quelques plats de ragouts, & les 
expoſat dans la place publique en difant : 
ces plats ſont empoiſonnes ; n'y touches 
pas, que ſi vous le faites, je ne ſuis plus 
coupable de votre mort, car je vous ai 
averti qu'ils contenoient du poiſon, 


Madem. BON NR. 


En verite, ma chere Mary, votre compa- 
raiſon eſt excellente, & je voudrois de tout 
mon coeur que Mr. Rouſſeau Veit en- 
tendu ; car enfin, on ne m'otera pas de 
VFeſprit que ſon coeur eſt droit, & que ſon 
eſprit ſeul eſt coupable. Quel bonheur ſi 
on pouvoit ramener un tel homme a rai- 
ſonner conſequemment ! Il connoit aſſes le 
goüt du fiecle pour penſer que ſur cent 
jeunes filles, on n'en trouvera pas dix que 
la crainte de ſa menace arretera, S'il eũt 
dit: la lecture de mon livre gitera le teint 
ou crevera les yeux de celles qui le liront; 
il elit pas eũ de lectrices. Il aſſure que 

D 6 cela 
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cela pourra nuire a leurs ames : ignore-t-il 
que Je plus grand nombre ſe ſoucie beau- 
coup moins de leur ame que de leur teint ? 
D'ailleurs, quelles font les jeunes filles qui 
liſent un avertiſſement, une preface ? La 
curioſitè n'a pas ce tems, Le voila done 
coupable de la perte d'une infinite d'a ames, 
par abſtraction de toute religion revelee ; 
il ne peut ignorer que la ſageſſe eſt une 
vertu, il faut donc qu'il croye, ou que 
ſon livre peut faire du mal, & alors il de- 
voit ſe brüler la main platot gue de le 
donner; ou qu'il peut faire plus de bien 
que de mal, & pourquoi donc ſon avertiſſe- 
ment? On peut donc penſer qu'il ne parle 
ainſi que pour fe conformer a l'uſage, & 
qu'une fille n'eſt point criminelle en ſui- 
vant les traces de ſa Julie: pourquoi donc 
les remords qu'il lui donne ſi elle n'a point 
bleſſé la loi naturelle & celle de Evangile 
que Mr. Rouſſeau regoit? Que de regrets 
il ſe prepare ſi Dieu lui fait la grace d'ou- 
vrir les yeux a la lumiere ! II voudroit 
alors (Facer chaque ligne Ge ſes ouvrages 
avec la derniere goutte de ſon ſang ; mais 
ſes regrets ne rEpareront pas le mal qu'il aura 
fait. Par pitié pour lui, Meſdames, n'ag- 
gravons point ia faute; profitons de ſon 
avertiſſement, & gardons- nous de lire au- 

cuns 
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euns de ſes ouvrages: ce ſont les langues 
d' E/ope. 
ce qu'il y a de meilleur, & ce qu'il y a de 
plus mauvais. 


On peut dire qu'ils contiennent 


Lady MAR. 


Je ſuppoſe ma Bonne trop raiſonnable 
pour condamner ainſi ce qu'elle ne con- 
noitroit pas: elle a donc lũ ces mauvais 
livres qu'elle nous defend ; & puiſqu'ils 
ſont mauvais, pourquoi les a-t-elle lu? 


Aladem, BONN k. 


Il y a plufieurs ſortes de mauvais livres, 
ma chère; les uns ſont remplis de peintures 
ſales & propres a exciter les paſſions, tel 
eſt le premier volume d' Heloiſe, & ceux- 
Ia je ne crois pas qu'il ſoit permis à per- 
ſonne de les lire ſous quelque pretexte gue 
ce ſoit, car ils conduiſent a violer le ſixieme 
commandement de Dieu. Je ne me ſuis 
donc pas permis de lire dans ce premier 
volume les lettres qui bleſſent les mceurs : 
les trois premieres lignes m*annongoient 
la matiere des lettres, & je les ai paſſces. 
Il eſt d'autres ouvrages qui ne ſont perni- 
cleux qu'a certaines perſonnes, & ce ſont 

ceux 
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ceux qui attaquent la foi, la religion re- 
velee, Vimmortalite de Pame, &c. Une 
Jeune perſonne peu inſtruite riſque de ſe 
gater l'eſprit en liſant ces ouvrages; mais 
ils ſont ſans danger pour ceux ches qui la 
lumiere de la raiſon a établi la certitude 
de la revelation, Je me fuis perſuadee 
par I'examen le plus long & le plus ſtrict 
que Dieu eſt Pauteur de la Sainte Ecri- 
ture; l'autoritè de tous les hommes reu- 
nis ne pourroit me porter à douter d'un 
ſeul des articles de cette revelation divine: 
ma raiſon m en empeche, car elle me dit 
que la verite eſt le partage du createur, & 
Ferreur Pappanage de la creatute, Je puis 
donc lire ces ſortes d'ouvrages ; au con- 
traire, ils me ſont utiles. Comme on ne 
peut $'Ecarter de la verite ſans tomber 
dans la contradiction, celle que je remarque 
a chaque page de ces livres, m'affermit 
dans la ſoũmiſſion à la parole de cette ve- 
rite divine qui ne fe contredit jamais. 
D'ailleurs, Meſdames, comme vous me 
faites l'honneur de me conſulter ſur vos 
lectures, je ſuis forcee de jetter les yeux 
ſur les livres nouveaux pour pouvoir en 


| juger » 
Lad) 
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Ne pourries-vous pas purger la Nouvelle 
Hileiſe de toutes ſes fottiſes, & nous la ra- 
conter, ma Bonne ? car enfin, on dit que 
les derniers volumes renferment quantits 
de bonnes choſes. 


Madem, BON N E. 


Les meilleures partent d'un prineipe 
faux, ma chere, ou ont de mauvaiſes con- 
ſequences; ainſi il faudroit des diſſerta- 
tions ſans nombre. pour eplucher Pouvrage 
dont je ne me ſouviens meme que fort 
ſuperficiellement. Nous avons, je crois, 
quelque choſe de plus prefle à faire; nous 
examinerons peut=etre quelque jour ſi on 
peut tirer parti de ce qu'il y a de bon. Je 
vais finir la lecon en vous parlant de Ma- 
dame du Pleſſis: je vous ai promis le 
1— de ſa journée & de celle de ſes 

les. 

Madame du Pleſſis ſe leva long-tems à 
trois heures du matin: dans la ſuite une 
perſonne dont elle ſuivoit les conſeils par 
rapport a ſa conſcience, lui fixa 'heure de 
ſon lever a cinq heures, & lui dit qu'elle 
pouvoit faire dans fon lit les mEmes prié- 
res, qu'elle faiſoit debout, en égard / la 

| ( 


Le MAGaASIN 


delicateſſe de ſon temperament. Elle s'ha.] 


billoit ſans feu, & alloit a I'egliſe Juſqu't 
fept heures, on elle venoit faire lever & 
habiller ſes filles. Pendant la toilette on lj. 
ſoit quelque choſe {ur la mort, le juge- 
ment, ou une autre lecture ſemblable, 
Apres qu'elles ẽtoient habillees, on reſſer- 
roit les miroirs de toilette juſques au ſoit. 
Notes qu'il n'y en avoit point d'autres dans 
la maiſon. Enſuite venoit la priere & le 
dejeuner apres lequel elle les conduiſoit à 
J'égliſe ou elles paſſoĩent une demi-heure, 


De retour à la maiſon, elles prenoient 


leurs ouvrages & s'entretenoient familiere- 
ment: on chantoit des cantiques de tems 
en tems; on offroit a Dieu ſon action; 
on faiſoit des actes de foi, d 'eſperance, 
d'amour de Dieu. Ces prieres ſe faiſoient 
en deux mots. Quand elles etoient jeunes, 
la moitié de la matinee Etoit employee aux 
Etudes qui convenoient a leur age & a leur 


Tang. On dinoit a midi, & on paſſoit en 


recreation juſqu'a deux heures. Enſuite 
on liſoit Ia Sainte Ecriture ou un autrs 
livre de piete, & la mere interrompoit 
cette lecture par de reflexions qu'elle ap- 
pliquoit a ſes filles. Trois fois la ſe maine 
elles venoient a la communaute dont leur 


Mmere etoit ſupcricure, & dont je vous par: 


eral 
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Sha Nerai bientöt; & apres avoir aſſiſtè à la 


aſqu'; Necture ſpirituelle, elles alloient ſe prome- 
ver & {Wer dans les jardins qui etoient tres- -vaſtes, 
on li. In la compagnie d'une Demoilelle qui na- 
juge · Voit que le titre de leur amie, & qui dans 
lable, Wa verite etoit leur ſurveillante, & eũt ren- 
refſer. du compte a leur mere de toutes leurs ac- 


tions ſi elles ne l'avoient pas fait elles- 
memes, a quol elles ne manquoient jamais. 
A cinq heures elles mangeoient un mor- 
ceau ſi elles en avoient beſoin: a ſept 
heures on employoit une 388 a 
mediter ſur quelque paſſage de PEcriture 3 ; 
enſuite on ſoupoit, & Von ſe recreoit juſ- 
qu'z neuf heures. Alors les domeſtiques 
tion ; Wc raſſembloient avec la famille pour la 
rance, I pricre. On leur faiſoit le catéchiſme 
ſoient les jours marques ; ces Demoiſelles mon- 
eunes, troient a lire aux ſervantes, & ſi elles 
ge aux etoient malades, il y avoit des diſputes A 
à leur I qui les ſerviroit. Chaque ſoir ces vrais 
Toit en enfans de I'Evangile s'accuſoient a leur 
"nſuite MI mere de toutes les fautes qu'elles avoient 
autre faites dans la journee, ſe ſoumettoient à la 
mpoit MW '<parer ; leur gouvernante leur en don- 
e ap- noit l'exemple. 
maine A la campagne, leur promenade etoit 
t leur foljours dirigee vers la maiſon d'un pauvre 
is par- u d'un malade, L'une peignoit des pe- 
lerai | tits 


ſoit. 
; dans 
& le 
iſoit à 
1eure, 
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tits enfans qui ſouvent Etoient pleins de pale 
& de vermine ; Pautre remuoit la paille 
ou -plutot le fumier qui leur ſervoit de lit; 
l'autre decraffoit le viſage & les mains de 
ces pauvres petites creatures. Elles leu 
apprenoient à offrir leur pauvrete au Sei- 
gneur leur enſeignoient les principes de l 
religion, les affiftoient de leurs aumones, & 
s*efforcoientde lesconſoler dans leurs maux. 
Enſuite elles revenoient gaycs & contentes; 
elles avoient viſitè Jeſus ; elles avoient fer- 
vi, elles Pavoient affiſte. Cette penſee les 
ſoũtenoit contre les degoiits & Phorreur que 
Ja malproprete ne pouvoit manquer d'inſpi- 
rer à des filles de qualite, Mademoiſelle 
4 Enfreville ſurtout qui avoit toute la de- 
licatefle de ſa mere, avoit beſoin de ſe 
faire les plus grandes violences; mais l 
- foi faiſoit diſparoitre ſes repugnances, & 
elle reliſoit ſouvent VEvangile on Jeſus 


nous apprend qu'il tiendra comme rendu WWF A 
A lui-meme. tous les ſervices que Von rend pas le 
aux pauvres. Meſd 
| l'on 

7 Lady Louis k. Tou 

Effectivment, ma Bonne, en voyant Maui 
Feloignement que nous avons pour la mi- {partic 
fere des pauvres, on diroit que nous ne ont | 


croirions pas cet endroit d'Evangile. & ela 


pur 
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de gage ar impoſſible Jeſus s'ĩnearnoit une ſeconde 

| paille ois, & ſe réduiſoit à 1'ctat de ces pauvres 

r. 1 ens, il n'y en auroit pas une ſeule d' en- 
ns 


re nous qui ne tint a honneur de lui ren- 


> leur Ire ſes ſervices. Il nous a dit que ce ſeroit 
u Sei- Mui que nous ſervirions dans la perſonne 
de ue pauvres, & cependant nous avons hor- 
nes, & eur de leurs chaumicres, des h6pitaux & 


maux. 
tentes} 
nt ſer- 
ſee les 
ur que 


es priſons. Outre la delicatefle naturelle, 
e maudit reſpect humain nous arrete : que 
liroit- on fi on nous voyoit- frequenter ces 
jeux; Nos parens, nos amis nous accu- 
eroient d' etre homicides de nous-meme g 


"1nſpts dn nous fuiroit crainte du mauvais air; OL 

olſelle ai une ſervante à la maiſon qui ait la fie- 

: - re, & que j'entre dans ſa chambre, tout 
e ſe | 


e monde crie apres moi. 


nais la 
* Madem. Bo N N E. 
_ A cela ma reponſe ordinaire: ce ne ſera 


pas le monde qui vous jugera. Au reſte, 
Meſdames, il n'y a qu'en Angleterre ol 
Lon pouſſe la délicateſſe juſqu'a ce point. 
Toutes les Dames de qualité en France 
qui font profeſſion de pie'e, paſſent une 
partie de leur vie dans ces lieux qui vous 
font horreur, & n'en meurent pas pour 
ela plus vite. ; 
Lady 


oyant 
la mi- 
us NC 
e. 8 


p 


nature nous preſente. La tendrefle & | 


* 
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La vie des Demoiſelles 4 Pleſſis ſeroit 
aſſes de mon goùt: elles n'avoient pas des 
plaiſirs piquans & bruyans, & n'y perdoient 
guere, car on ne deſire pas beaucoup d 
que l'on connoit peu. Je congois fort bien 
que le gout des ſpectacles, du jeu, des al F 
femblees n'eſt entre dans mon coeur que "peas 
par les oreilles & par les yeux. Si j'igno- = 
rois qu'il y eat des bak, des afſembleez, a 
des ſpeRacles, je ne pourrois les ſouhaiter, 

me promettoit une comedie pendant 
fix mois ſi j'etois bien ſage : la comedie 
entroit donc dans mon eſprit comme ute 
recompenſe, & par conſequent comme une 
choſe eſtimable. J'aurois conęu la meme 
eſtime pour la viſite des pauvres, ſi on me 
Vavoit offert ſous le meme point de vil 
A la place de ces plaifirs que ces filles ſou- 
baitoient peu, elles goùtoient ceux que |i 


compagnie d'une mere attentive & com- 
plaiſante, une ſociẽtè douce, la promenade, 
le plaiſir de faire du bien, la tranquillit 


qui nait du calme des paſhons & des deſig is 

le repos d'une bonne conſcience, elles g- pe 

| gnoient al change ; z & ſi jamais j ai ue j 
le 
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files, je veux eſſayer à leur procurer les 
memes avantages. 


Lady LouIs x. 


ſeroit 
as dez 
Joient 


Vous ſuppoſes donc auſſi que vous ſerès 
veuve & maĩtreſſe d' arranger tout cela à 
votre fantaiſie ? car quel eſt le mari qui 
youdroit vous permettre de renoncer A 


up > 
t bien 
les al- 


5 3 toute ſociete pour mener une telle vie ? II 
S Wane s'en trouvera jamais. 

blees, | 

haiter, 


endant 

fv 
»Mmedie 
je une 
me une 
met 
on me 
de vue, 


Lady Lucie. 


Je vais trouver un remede à cet incon- 
venient, Madame. Nous ſommes une 
douzaine ici, marièes ou pretes A l'etre. 
Embraſſons le meme genre de vie: alors 
nous pourrons former une ſociete ſans 
17 danger pour nos enfans; peut-etre ferions- 
100 nous venir la mode de les elever chrètien- 


de & l ement. 


r com- 
nenade, 
nquillit 
s defiry 
les 04- 
I 41 4a 


filles 


Lady CHARLOTTE. 


Et peut- etre plus agreablement qu'elles 
ie le ſont aujourd'hui. Si je repaſſe ſur 
e peu d'annees que Jai vectt, je trouve 
ue je n'ai point ete heureuſe, Jai goùté 
quelques 
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ſous les yeux de ma mere. 
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quelques plaifirs ; mais comme je ne les Mer. 
pas trouve auſſi agreables que je me h 
Etois promis, ils m'ont aiſle en proye} 
des nouveaux defirs. Ces delirs, je ne pou 
yois les ſatisfaire z c'etoit donc un tou: 
ment. Javois a eſſuyer la mauvaiſe hy 
meur, les caprices d'une perſonne groſſi 
decoree du nom de ma gouvernante, [ir 
capacite de mes maitres qui me tourmen: 
totent ſouvent mal a propos, & qui parce- 
qu'ils m'enſeignoient mal, me grondoient 
du peu de progres que je faiſois. Jaun 
Evite tous ces maux fi j eũſſe toũjours 


ocit 


Miſs MoLLy, 


Et moi, je donnerois tous mes doigtsi E. 
couper les uns apres les autres pour avi Honne 
Ete Elevẽe comme ces Demoiſelles: jn tou 
rois Evite bien des peines. Je les épargne arfait 
rai a mes enfans fi Dieu m'en donne ar ex 


car, ma Bonne, il faut que j'apprenne 
ces Dames que je vais me marier: elle 
me doivent un compliment. J'épouſe 
plus honnete homme du monde; don 
je ſerai la plus heureuſe de toutes les fen 
mes. Une des conditions de mon coituen 
trat de mariage, c'eſt que jaurai A penſ 
| e 
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derte d'Elever mes filles 3 ma fantaiſie; 
es Dames m'imiteront ; nous aurons une 
acicte charmante. 


Miſs SornHiE: 


Arrangés pour vous, ma chere, & laiſ- 
s chacun decider à ſa mode; ne me 
ontes pas au moins dans votre ſociété. 


Miſs BELOTTE. 


Et pourquoi non, ma ſceur? Il faut 
iter de tout: fi ce genre de vie ne nous 
ccommode pas, nous en prendrons un 
utre. | 


> les a 
me le 
YIroyei 
e Pol 
1 tour 
uſe hy 
TO In 
e, Ii 
ur met» 
| parte 
\ndoient 


Lady LoviseE. 


Entrons en accommodement, ma 
bonne, Je ne puis me promettre d'imiter 


doigts1 


zur avol 


s: Jaun tout Madame du Pleſſis ; cela eſt trop 
epargneWartait pour moi, je la ſuivrai de Join. 
donne War exemple, je me promets bier de faire 
prenne Wnorer a mes enfans juſqu'au mot de 
[er : cllfals & de ſpectacles: je ſens fort bien 
*cpouſe Mu on m'y a mene trop jeune. Pour les 


le ; donifnſeigner d'exemple, je renoncerai moi- 
s les femPeme 2 ces plaiſirs qui après tout ne con- 
mon coiſituent pas le bonheur. L' argent que j'y 


Ural n penſois, va ètre mis dans une bourſe on 
2 11 


. b 
* 

_ 
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il s'amaſſera juſqu'à ce que mes enfan 


-Jegue, Etes-vous contente de moi, 0 


ſoient en age de faire l'aumòne, & ce (er 
le fond deſtine a leur charite, - Je fer 
avec eux les trois quarts du jour, & 
reſte du tems, quoiqu'il m'en coũte, | 
leur trouverai une ſurveillante, telle que 


Pavoient les filles de Madame du Pl CC 
Je vous prie de me la trouver au pluto 
ma Bonne; je ſerai mere dans quelqu Led) 


mois, & en attendant que mon enfant (ol 
en age, vous m'aideres a former ma co 


Bonne? 


Madem. Bo x N E. 


Et comment ne le ſerois-je pas, M uh 
chere Lady ? Dieu Feſt; & Je ſuis ſurf 3 
que vous l'etes vous-meme, Quanta * 
gouvernante que vous me demandes, ji Journ 


votre fait. C'eſt une fille de qualité (at 
fortune. Elle n'exigera pas d'egards 
mais par-la elle en mérite d'avantaf 


Qu'elle n'ait ni de pres ni de loin auci 3 
rapport a ce que l'on appelle domeſt bloy 4 
que, pas meme de gages : c'eſt une ane... 
que je vous offre 3 vous & à votre nl 
mille future; tout autre titre gater 
tout. Adieu, Meſdames; medites To 


chr 
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chretiennes ſur ce que nous venons de dire, 
& rapproches-vous le plus qu'il ſe pourra 
du modele que je vous préſente. 


U 
CONVERSATION PARTICULIERE. 


Lady SPIRITUELLE. Madem. BONNE. 


Lach SPIRITUELLE. 
M A Bonne, Jai grand beſoin de votre 


ſecours, Je ſouffre, je ſouffre.. . 
Oh! il 'n'eſt pas poſſible de vous expri- 
mer tout ce que je ſens. Il me ſemble 
que Dieu m'appelle A lui d'une 'maniere 
plus particulière: je lui reſiſte 3 il m'en 
punit. Lorſque je vais me coucher cha- 
que ſoir, & que je repaſſe Vinutilite de ma 
journée, il me prend des frayeurs terri- 
bles de la mort, des craintes des jugemens- 
de Dieu qui me font dreſſer les cheveux 
la tète. Alors je demande pardon à 
Dieu; je fais reſolution de mieux em- 
yer le lendemain, & il ſe paſſe à rien 
e comme le jour precedent; - | 


*%Y 
A 


by. 
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Madem. BON N E. | vou 


Dites-moi, ma chère, ce que votre de 
conſcience vous reproche le plus quand la WI” * 


frayeur des jugemens de Dicu vient vous 1 
glacer de crainte, 1 
dete 
Lady SPIRITUELLE. ray 

Ur 


L'inutilitè de ma vie; je ne commets 
pas de crime: ou irai-je en chercher ]oc- 
caſion ? Je vais, je viens, je cours pour 
tacher de tuer le tems, & dans vingt qua- 
tre heures, a peine employe-je une demi- 
heure à la priere du matin & du ſoir; en- 
core comment la fais-je? J'ai eu a cette 
occaſion une grande converſation avec 
Lady Louiſe : elle étoit dans un mauvais 
quait d'heure, car elle vous trouvoit piel- 
que ridicule avec vos idées de perfection. 
Un homme dont la prefeſſion devroit etre 
de nous conſerver dans la-ferveur & de 
nous y exciter, a aygmente nos doutes, 
Jl du que toutes ces idecs'\de penitence, 
de renoncement a foi meme, & de mort 
ficatlon, ſont des idées papiſtes, & que 
vous cherches a nous gater |'eſprit. Nou 
ſouhaitions toutes deux qu'il ent raiſon; 
mais, ma Bonne, nous ſommes convenue 
malgre nous apits qu'il a été parti, qu 
vo 


Otre 
1d la 
vous 


mets 
| P'oc- 
pout 
t qua- 
demi- 
r; en- 
cetie 
z avec 
nauvass 
it piel⸗ 
ſection. 
Oit ette 
* & de 
doutes, 
nitence, 
e mort: 
& que 
t. Nou 


t raiſon; 


onvenue 


arti, d 
vo 
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vous ne nous dites rien que ce qu'il y a 

de plus repete dans l' Evangile, & que sil 

y a du tort, ce n'eſt pas vous qui l'avés, 

mais Jeſus-Chriſt, La-defſus Lady Louiſe 

a pris une bonne reſolution : elle s'eſt 

determine a ſuivre vos conſeils, & m'a 
encourage A vous les demander pour ſor- 

tir de la penible fituation ou je ſuis, 


Madem, BONN E. 


Pourquoi avies-vous beſoin d'Etre en- 
couragee A m'ouvrir votre cœur? Cela 
blefſe le mien: doutes-vous de mon ami- 
tie, ma chere ? 


Lady SPIRITUELLE, 


Non, ma Bonne; mon hiſtoire eſt pre- 
iſement celle de Lady Louiſe. Quand 
le vous a confie ſes peines ſur les ſpce- 
acies & les bals, elle ſe flattoit que vous 
es regarderies comme des ſctupules, & 
zue vous la rafſureries; elle avoue qu'au 
ond de Vame elle craignoit d'etre &claite: 
ola ma ſituation, je crains que vous 
aidiẽs A la grace qui ſemble me deman- 


ler une entiéère ſeparation du monde & 
les plaiſirs. 


E 2 Madem, 


# > 
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8 Madem. BON NE. 


Ne craignes rien; Jen irai pas fi vite, 
ma chere Lady: vous etes dans un age oi 
il ne vous convient Pas de faire une de- 
marche que vous n'auriẽs peut-Etre pas le 


cburage de ſoiitenir. Il faut pourtant re. je : 

dre aux mouvemens de la grace; mais Fail 
ce n'eſt pas là à coup fur ce qu elle vou dan 
demande. Prions Dieu de nous &clairer, <> 
& diſons avec le Roi Prophete : enſeignis- 5 7 
mai le chemin par leguel je deis marcher, pas! 


Ajotitons-y : E. denne moi la grace de H be P 
vivre. Commences, ma chere amie, pi; 


etre fidele dans les petites choſes, & en- 10 
ſuite Dieu vous conduira aux plus grandes, ¶ ſont 
II faut d'abord prendre une demi-heure le 7 
matin pour mediter, Vous lires avec rele 
beaucoup d'attention un livre de piete; les 
vous vous arreteres aux bons mouvemens coup 
que produira en vous cette lecture, & vous Bl x, 70 
vous exciteres à faire naitre dans votre tre pe 
coeur les ſentimens qui y conviennent. Wc. 
Enſuite vous vous accotitumeres a ne ſor-f de cf 
tir le matin qu'autant qu'il ſera neceſſai I fille q 
2 votre ſante ; vous tiendres compagnie 1 pour 
Mylady; vous travailleres dans ſa cham- I fur le 
bre, ou vous lires dans la votre ;' vous in aue 5 
terrompres votre travail par des prieres 3 


courtes & ferventes au moins fix oy 2p2erc 
m 


' gs ADÞDOLESCENTES, 101 


matin & autant le ſoir quand vous ſerés 
vite, Bil dans les viſites ou dans les aſſemblées. 
e Ol 


> de- Lady SPIRITUELLE. 


Jas le Les viſites ſont le theatre de ma vanité; 
t re: je ne puis me refuſer à un bon mot, à une 
man raillerie ſpirituelle. Je cherche à demeler 
Vous BY dans les regards des autres, le degre d'ad- 
airer, miration que je leur inſpire par mon eſprit: 
nei j'apperęois quelqu'un qui paroiſſe n'y 
"oy pas faire 'd'attention, auffi-tot je le quali- 
ede 


he de ſtupide & de ſot, & le Jendemain 
Jen parle ſur ce ton. Celles avec leſ- 
quelles je me trouve en rivalité d'eſprit, 
ſont a mes yeux de ſottes bavardes: jexa- 
mine avec attention leur maintien, leurs 
geſtes, Jours diſcours; & fi par malheur 
elles font ou diſent quelque ſottiſe, un 
coup d'ceil malin en avertit la compagnie, 


e, pal 
& en- 
andes. 
eure le 
8 avec 
89 
piete; 
/emens 


& vou & 7en ſuis fi occupee que ſi je ne rencon- 
S votre tre point quelques perſonnes de connoiſ- 
ennent. 


lance à le dire, j'en entretiens ma femme 
[ne ior de chambre en me deſhabillant. Cette 
cceſſaite file qui connoit mon foible, eſt a la piſte 


agnic pour decouvrir quelque mauvaiſe hiſtoire 
| Chai ſur le conte de ces perſonnes, & ne man- 
vous que pas de m'en regaler. Tout cela, ma 
prieteiß Bonne, je le fais pour ainſi dire ſans m'en 
2 3 *ppercevoir, & la confidence que je vous 


E 3 fais, 
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fais, eſt la ſuite d'un examen très-ſerieux 
que je fis hier en me couchant. 


Madem. BONN E. 


Il faut bien remercier Dieu de ces lu- 
mièree, ma chere enfant; mais ſurtout, 
4] faut en profiter. Gardes quglquefois un 
bon mot, & prives-vous abſolument de le 
dire s'il bleſſe la charite : puniſſes-yous 
lorſqu' il vous ſera Echappe, Appliques- 
vous à cacher les fautes de celles qui n'ont 
d'autre tort que d'avoir autant ou plus 
d'eſprit que vous. Ne vous permettes 
Jamais d'en parler, ſinon pour en dire du 


bien; mais ſurtout, TEPAres le ſcandale W wy: 
que vous aves donné à votre femme de 
chambre, & la premtere fois qu'elle vou- Q 


dra vous parler contre ces perſonnes, dites 
lui: j'ai ed tort de vous parler d'elles, ma 
chere, c'eſt moi qui vous ai incite à man- 
quer de charite a leur Egard z j'en ſuis 
fachee, il faut nous corriger, 


Lady SPIRITUELLE. 


Que penſera cette fille fi je lui fais cette 
ſorte d'excuſe? Elle eſt fort ſotte, & cal \ 
prendra droit de me mepriſer. 


Maden. 


rieux 


es lu- 
tout, 
ois un 
t de le 
s-vous 
iques- 
\ n'ont 
u plus 
mettes 
ire du 
andale 
me de 
e vou- 
„ dites 
es, ma 
man- 
en ſuls 


is cette 


, & en 


Aadem. 
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Madem, BONN E. 


Et quand cela arriveroit, ma chère, ne 
Paves-vous pas merite. par votre jalouſie? 
Cependant, ne le craignes pes: cette 
femme aCtueilement vous mepriſe, car 
elle vous regarde comme une lilie jalouſe 
à qui l'on fait la cour en flattant baſſe ment 
ſes patſions. Le ſeul moyen de vous re- 
hadiliter dans ſon eſprit, eſt la forte d'ex- 
cuſe que je vous conſeille de lui faite, car 
elle connoitra par- là que vous Ctes guerie 
de cette foibleſſe; mais il ne faut pas le 
faire par ce motif. 


A mann ANN 
QUIN ZIE ME. JOURNEE. 
Toutes les tcolitres. 


 Madem. 


188 Belotte va commencer à nous 


repeter la ſuite du ſermon de Jelus 
ſur la montagne. 


BONNE. 


Miſs RELOT TE. 


Ne vous faites point de treſors dans la 


terre ou la rouille & les vers les mangent, 
E 4 & 
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& aù les voleurs les derobent & les de. 
terrent 3 mais faites-vous des treſors dans 
le ciel où ils ſont en ſuͤreté, & ou ils ne 
peuvent ſe giter ; car ou eſt votre tréſor, 
la auſſi eſt votre coeur, 
Ne juges point, & vous ne fers point 
juges ; 5 Car vous ſeres juges ſelon que vous 
aures juge les autres, & on ſe ſervira envers 
vous de la meme meſure dont vous aures 
uſe envers les autres, 

Nul ne peut ſervir deux maitres, car ou 
il aimera l'un & haira l'autre, ou il s'at- 
tachera a l'un & mepriſera l'autre; vous 
ne pouvẽs ſervir tout enſemble Dieu & 
Fargent. 


Madem, BONNE. 


Autrefois comme aujourd'hui, Mef- 
dames, Vargent Etoit un maitre que l'on 
ſervoit avec ſoin; & cependant, qu'eſt-ce 
que Vargent ? Quand vous poſſederics tout 
celui qui eſt en Angleterre, vous n'em- 
porteries pas un ſeul ſhelin dans autre 
monde, & fi vous n'aves eũ que cette 
ſorte de bien, vous y attiveres plus pauvre, 
plus nue que le dernier des mendians, 
Travaillés donc un peu pour autre vie, 


mes cheres enfans; mettes chaque jour 
quelque 


Iajuric 
une m 
ue 


action 
brit, 


de- 
dans 
ils ne 
relor, 


point 
vous 
nvers 
aures 


ar ou 
s'at- 

vous 
eu & 


Meſ- 
e l'on 
eſt· ce 
s tout 
n'em- 
*autre 

cette 
zuvre, 
dians. 
vie, 
> jour 
zelqus 
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quelque choſe de cote pour ce pais-Ià: la 
priere, Paumone, le renoncement a nos 
inclinations vicieuſes, voila la monnoye 
qui a cours dans le pais ou nous devons 
paſſer notre eternite.  Pouvons-nous riſ- 
quer d'y arriver les mains vuides, pendant 
qu'il eſt fi aiſè de nous y procurer une 
fortune immenſe avec la grace de Dieu & 
par les merites de Jeſus ? 

Jeſus-Chriſt. nous avertit auſſi de ne 
point juger, & nous dit qu'on nous me- 
ſurera avec la meſure que nous aurons 
employé pour les autres. Tremblons, 
Meſdames, lorſque nous manquons de 
chatitè: nous dictons nous-memes notte 
artet, 


MAiſs SOPHIE, 


Cependant, ma Bonne, il nous ef 
preique impoſſible de ne point juger, à 
moins de nous crever les yeux. Je vois 
un homme qui jure, qui $'enyvre, qui 
injurie ſon prochain, en un mot, qui fait 
une mauvaiſe action; i! faut bien que je 
juge que cet homme fait une mauvaiſe 
ion: cela me ſaute aux yeux & à leſ- 
lit, 


3 Madem 
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Madem. BONNE. 


Auſſi n'eſt-ce point cela que Jeſus vous 
defend dans cet Evangile. II vous dira 
dans un autre endroit : ſi quelqu'un n'o- 
beit pas A Vegliſe, regardes-le comme un 
payen & comme un publicain, II vous 
ordonne donc de juger que cet homme eſt 
auſſi méchant qu'un idolatre, Voici ce 
que Jéſus vous defend, & ce que Fon fait 
tous les jours: c'eſt de juger legerement, 
ſans preuve, & de preter au prochain de 
mauvaiſes intentions. Cet homme donne 
l'aumòne par hypocriſie; cette femme 
ment, parcequ'elle dit une choſe que je 
n'aime pas a entendre, Vous juges non 
ſeulement vos inferieurs & vos Eegaux, 
mais encore vos ſupèrieurs. Avec quelle 
licence winterpretes- vous pas les action 
& les intentions de votre Souverall 
meme celles qui paroiſſent les mell 
leures ! Si je ſuivois mon courage quand 
je me trouve avec des femmes qui ſe don 
nent les airs de critiquer ainſi leurs ſupe 
rieurs, je leur diſtribuerois une douzaint 
de ſoufflets & les planterois 1a; mals 
faut me taire ſur cet article: j'en dito 
trop. Continues, Miſs Belotte, 


Mi 


tuell. 
nos 
Jeſus 
dem 
man 
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Demandes, & Von vous donnera ; 


3 Vous 
1 cherches, & vous trouverés; frappes à a la 
_— porte, & l'on vous ouvrira. Car qui eſt 


homme d'entre vous qui donne une pierre 
a ſon fils, lorſqu'il lui demande du pain? 
Si donc tant mechans comme vous Etes, 
vous ſaves bien donner de bonnes choſes 
a vos enfans : a combien plus forte raiſon, 
votre pere qui eſt dans le ciel donneta t-il 
e bon eſprit & les vrais biens à ceux qui 
les lui demandent? 


Madem. B o N N E. 


me un 
| vous 
me eſt 
oici ce 
on fait 
>ment, 
ain de 
donne 
femme 


que je 


ges nol Flaignons- nous de notre pauvrete ſpiri- 
égaux, tuelle a preſent, de la difficulte à vaincre 
quelle nos paſſions, Nous avons la parole de 


action: 
uverain 
8 mel} 
of quand 


Jeſus pour garant. Nous n'avons qu'i 
demander pour obtenir ; mais il faut de- 
mander avec foi, confiance, humilite, & 
au nom de Jeſus: alors la foi nous or- 


i ſe don donne de croire que nous ſerons exaucees, 
urs ſupe 
Jouzailt Miſs BELOTTE. 

mais | 


Javois bien demande a Dieu de n'etre 
point marquee de la petite verole ; z Cepen- 
dant, je n'ai point Cte exaucee, 


Mi E 6 Ma- 


en dito 


Le MAGASIN 
Madem. BONN E. 


Ce ne ſont point ces choſes frivoles que 
Jeſus s'eſt engage à nous accorder ce ſont 
les vrais biers, ma chere, les biens ſpiri- 
tuels, les biens de l'autre monde: c'eſt ſou- 
vent dans ſa miſericorde qu'il. nous refule 
les autres biens, Continues, ma chere, 
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Miſs BELOTTE. 


Entres par la porte etroite, parceque la 
porte de la perdition eſt large, & le che- 
min qui y mene, eſt ſpacieux, & il y en 
a beaucoup qui y paſſent, & que la porte 
de la vie eſt petite, que le chemin qui y 
mene, eſt etroit, & qu'il y en a peu qui le 
trouvent. 


Madem. Bo NNE. 


Ce n'eſt pas moi qui ai mis cela dars 
PEvangile au moins. Aſſurés-en ces pet- 
ſonnes qui m' accuſent de vous precher une 
morale trop ſevere; dites-le à ceux qui 
S'ecrient: Oh! fi on etoit damne pour 
medire, pour avoir des -maitreſſes, &c. il 
y auroit trop de gens en enfer, & trop peu 
iroient au ciel. Afurement ! Meſdames, 


* » . % 
tres-peu iront au ciel; ce n'eſt pas la le 


ſcul endroit on Jeſus nous en avertit 7 
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dit dans un autre endroit qu'il faut com- 
parer les Elus au raiſin qui reſte à la vigne 
apres qu'on s'eſt bien donné de la peine 
pour tout couper. Cela fait fremir quand 
on y penſe; car enfin, ſur cent grapes de 
raiſin qu'on coupe, à peine en reſte-t-il 
une. Efforces-vous, dit Jeſus encore, 
d'entrer dans la porte etroite, L'enten- 
des-vous, Meſdames? Il faut s'efforcer, 
c'eſt-à-dire, ſe faire violence, ſe donner 
de la peine; & que cette peine eſt peu de 
choſe compare a la gloire future ! Mais il 
faut finir : auſſi bien ne feroit-on que bé- 
eayer en parlant de ces biens que I'cil 
n'a point vt, que l'oreille n'a point enten- 
du, & que le cœur de l'homme ne peut 
comprendre. Lady Senſee, parlés- nous de 
la manicre dont on s'y prit a Rome pour 
avoir des loix eEcrites, | 


Lady SENSE'E, 


Les Senateurs ſelon leur bonne coũ— 
tume apres avoir ſottement reſiſte au peu- 
ple, lui accorderent enfin ſa demande. 
Va fit partir des Commiſſaires pour aller 
recueillir les meilleures loix qui Etoient 
pratiquees ches les nations les plus connũes: 
en choiſit parmi ces loix celles qui pou- 

| 7 voient 
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voient convenir le plus aux Romains ; & 


pour faire ce choix & les mettre en ordre, 


on nomma dix nouveaux Magiſtrats qui 
retinrent le nom de Decemvits qui en 
Latin veut dire dix. "Toute autre Magi 
trature füt abolie, & pendant que neu 
travailloient aux loix, le dixieme gouver- 
noit Ja republique pendant cinq jours, Il 
ſe comporterent ties-bien pendant une 


année; & ayant partage les loix en dix 


chapitres ou tables, elles ſürent expolecs 
en public afin que chacun en put dire ſon 


Miſs CHAMPETRE, 


Si les Romains $'etoient todjours com- 
portes avec tant de prudence, vous Nn'au- 
ries rien A leur reprocher, ma Bonne. 
Avouès qu'ils fürent vraiement libres en 
cette occaſion, & qu'il etoit bien doux 
d'obèir à des loix qu'on avoit choiſi ſoi- 
meme. 


Madem. BON N E. 


Jen conviens, ma chere z mais con- 
vents auſſi que ees loix etablies avec de f 
ſages precautions devoient Etre invio- 


lables. Le firent-elles? non; ces en- 
rages 
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rages de Tribuns en attaquerent pluſieurs, 
& le Senat fut afſes lache pour y laiſſer 
donner atteinte. Ah! la belle liberté qui 
conſiſtoit à defaire un jour ce que Pon 
zvoit fait l'autre! Mais il ne faut pas at- 
tendre un meilleur uſage de la liberté ches 
la multitude; c'eſt un fardeau trop peſant 
pour elle, & ſous le poid duquel il faut 


neceſſaĩrement qu'elle ſuccombe. Con- 


tinues, Lady Senſee. 
Lady SENSE'E. 


On fit tres- content a Rome des loix 
ecrites : toutefois on jugea qu'il y man- 
quoit encore quelque choſe ; ainſi on tẽſo- 
lat de creer de nouveaux Decemvirs pour 
les completer en y ajoutant deux tables, 
Un des deſcendans d'Apius & qui portoit 
le meme nom, ayoit ete du nombre des 
premiers Decemvirs; & quoiqu'il efit af- 
fete une grande moderation, les plus 
clairvoyans du Sehat avoient remarque en 
lui de grandes diſpoſitions a la tyrannie. 
Pour Pexcliire de cette ſeconde nomina- 
tion, on reſoliit de lui laiſſer le choix des 
nouveaux Decemvirs, car il etoit inout 
qu'un homme ſe füt jamais nomme lui- 


meme, Mais Apius avoit depouille toute 


honte ; 
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honte : il ſe donna la premiere place parmi 
les Decemyvirs, & remplit les neuf autre 
de gens qui ne valoient pas mieux que lui. 
Vous ſentes bien qu'il n'avoit pas fait un 
tel pas pour en demeurer la; il n'y elit 
ſortes de brigandage qu'il n'exergat dans 
Rome, lui & ſes collegues. Le peuple 
opprime jettoit les yeux ſur les Senateurs 
dont il attendoit du ſecours ; mais ceux- 
ci n'etoient pas faches de voir-la multitude 
porter la peine qu'elle avoit merite, pat 
les changemens perpetuels qu'elle intto- 
duifoit dans le gouvernement. Cepen- 
dant, Vannee des Triumvirs expira fans 
qu "ils abandonnaſſent Vautorite qu'ils 
etoient rèſolũs de conſerver. Pendant tout 
le tems que dura leur tyrannie, ils ne con- 
yoquerent point le Senat; mais quelques 
ennemis de Rome ſe preparant a Vatta- 
quer, il fai'ut bien l'aſſembler pour prendre 
les moyens de les repouſſer. Un Apius, 
oncle du tyran, elit la fermeté de repro- 
cher a ſon neveu Vindignite de fa con- 
duite, & lui rappellant les exemples de 
ſes ancètres, l'exhorta a ſe montrer digne 
d' eux par Vabdication d'une autorite qui 
n' toit plus legitime, puiſqu'il ne la tenoit 
pas des loix qu'il violoit au contraire; & 
les Senateurs encourages par ſon exemple, 
repon- 
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pondirent aux Decemyirs qu'ils n'avoient 
pas le droit de lever une armee, puiſqu'il 
y avoit long tems que leur pouvoir Etoit 
expire, Un des Decemvirs tourna en 
ridicule le diſcours d' Apius, & tous en- 
ſembles promirent de rentrer dans l'ordre 
aufi-tot qu'on auroit repouſle les ennemis. 
Comme le danger preſſoit, il fallat 
les laiſſer faire. L'oncle d' Apius, pour 
montrer de plus en plus qu'il deteftoit la 
conduite de ſon neveu, ſe retira a la cam- 
pagne, & le plus grand nombre des Sena- 
teurs ſuivit cet exemple. 


Lady VIOL ENTE. þ 


Dites-moi, ma Bonne, Etoit-ce par 
mechancete, par foibleſſe, ou par impuiſ- 
lance que les Patriciens ne firent aucune 
demarche contre les Décemvirs? Je ſuis 
excedce de voir dix hommes donner la loi 
a tout un grand peuple : ne pouvoit- on pas 
proceder a election d'un Dictateur ? 


Madem, BON N E. 


Lbhiſtoire nous fait entendre que les 
denateurs virent avec quelque ſatisfaction 
k commencement de la tyrannie d' Apius, 

| pour 
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ac 

pour abaiſſer Vorgueil du peuple. Dali 
les derniers tems, ils parfirent ſouba fat 
- fincerement de retablir l'ordre; cep les L 

dant, aucun d'eux n'etit le courage 
rendre les meſures neceſſaires pour ce 
25 le voyés, Meidames, le dert 1 
periode de la liberté degeneree en licene '6 
annonce todjours la tyrannie : les ga wer 
 deEcourages par le deſpotiſme du peu ce 
perdent l'eſprit patriotique. Le Sen f 
aimoit autant la tyrannie des Decemit Fo. 
| 2 e 
que celle des Tribuns. Dyailleurs, conn - 
je vous le ferai remarquer bientot, ily. - 
un reſpe&t malentendu pour les loi 67 f 
qu'un grand homme fait ſecouer a propujiſ, « 
ou plitot, il en abandonne la lettre pol: of, 
TT , 1 ' ho 

en ſuivie l'eſprit. e 
Miſs BELOT TE. * 


Je n'entends pas bien cela, ma Bonnectrang 
je vous prie de nous l'expliquer: qu eſſ 497 


que ce mot /a lettre des loix ? bomm 
f g avec |; 
Madem, B ON N E. Vinnoc 

a col 


Nous remettrons cette explication Whint t. 
tems de Camille dont nous approchons, Non T. 
ou ces mots s'expliqueront d'cux-men tio; 

| llle d'. 
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W! faut finir tout ce qui regarde la chũte 
les DEcemvirs. Continues, Lady Senfee. 


\ 


Lady SENSE'E., 


Les Decemvirs ayant leve une arm&e, 
partirent de Rome pour s'oppoſer aux 


5 gfaueanemis, & laiſſèrent Apius pour exercer 
peu utoritèé dans la ville, ou plutot pour 
© den chever de l'aſſervir. 
ecemui Ce mechant homme ãtoit devenu amou- 
» £0 Weux d'une jeune Plébéienne, nommee 
t, Il Virginie. Comme la loi des dix tables 
ES lou . . 1 
| lefendoit les mariages entre les Patriciens 
Prot les Plébéiens, il reſolfit de la ſéduire, 
tere fa offrit pour cela de groſſes ſommes à fa 
| nourrice, car elle n'avoit plus de mere, 
Cette femme ayant rejette ces offres avec 
dorreur, il eüt recours A un moyen bien 
a Bonneiietrange. . - 
qu'eſt-l 4iu5 avoit parmi ſes Cliens un méchant 
homme dont j'ai oublie le nom. Ce fat 
avec lui qu'il concertat I'indigne ruſe dont 
linnocente Virginie devoit Etre la victime. 
a n conſequence de ce complot, le Client 
cation int trouver Apius lorſqu'il etoit aſſis ſur 
\chons, 


en Tribunal dans la place publique, & fe 
x- Me laionit que Virginius gardoit ches lui la 
fle d'une de ſes eſclaves que ſa femme 
avoit 
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 avoit achete parcequ'elle etoit ſterile. Auf 
tot on manda Virginie qui vint accon- 
pagnee de tous ſes parens. Ils repieſer 
ferent A Apius que fon Client avoit atten- 
du bien tard à revendiquer une fille qu 
Giſoit lui appartenir. Ce Juge inique re 
pondit qu'il y avoit long-tems que ſon Cl 
ent lui recommandoit cette affaire, & que 
le grand nombre de celles dont il etolt 
Charge, Vavoient empeche d' y penſer ju 


qu alors. Un jeune homme à qui Vip ah 
ie Etoit fiancee, enhardi par ſan amouy KL 8 
eut le courage de reprocher publiqueme r 
au tyran les demarches qu'il avoit faits 4 
pour ſeduire Virginie, & qui expliquoieh * 
bien clairement la cauſe de la demande d , om 
Client; mais je Vai deja dit, Apius s c A 

fait un front qui ne pouvoit plus rougir, Mfæur 
fe ſoucioit fort peu qu on penetrat les via 7 
pourvũqu'elles reuſſiſſent. II ordoanal i 
donc que Virginie füt livree à ſon pretend 910 
maitre par proviſion, lorſque les pare hg 
repreſenterent qu'une des Joix des dix u., con 
bles etoit qu'un citoyen dont Petat eto 55 
conteſte, en jouiroit par proviſion j juſqu Mer 3 
moment ou les preuves cuſſent ete ſans e. "th 
plique, Is ajoiterent qu'il etoit cru As 
d'inquieter un citoyen abſent pour le ſer ep 


vice de ſa pattie, & demanderent que Fi 
gint 
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inius lüt· rappelle de ra pour defen- 
re etat de fa fille. Apius qui ne pùt re- 
ſer cette demande, depecha un courier 
ſes collegues pour qu'ils refuſaſſent à cet 
omme la permiſſion, de venir en ville, 
jon courier arriva trop tard; Virginius 
ſevenu par ſes amis, avoit deja obtenu 
on conge, & Etoit entre dans Rome, II 
ten vain tout ce qu'on pouvoit attendre 
un pere tendre pour defendre etat de ſa 
lle; & voyant qu'elle etoit condamnee, 
| demanda tout hors de lui à lui dire un 
not en particulier. II la tira aupres d'une 
outique, & voyant un coũteau, il lui dit: 
ha chere fille, je donnerois ma vie pour 
zuver la vötre; mais Jaime mieux vous 
joir morte que deſhonoree, En diſant ces 
nots, il prend le coũteau, & en perce le 
eur de Vinnocente Virginie. Il $ouvre 
n meme tems un paſlage au travers du 
euple qui ſaiſi d'horreur & de pitie, le 
iſſe paſſer ſans reſiſtance, arrive a Parmee, 
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$ Ng nontre aux ſoldats ce coùteau enſanglante, 
s , 05 $ conjure de ne le point 4 comme 
Gu tau  meurtrier de ſa fille, & les prie de lui 
| 


der à la venger. Auſſi-tôt Parmee quitte 
$drapeaux, marche a Rome, fait mettre 
$ coupables en priſon, nomme de nou- 
tux Conſuls & des Tribuns. Les Con- 
ſuls 
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ſuls abandonnerent au peuple la punitia 
d' Apius & de fon complice, qui furent 
mis à mort, & le bon ordre füt retabl 
dans Rome. 


Lady MARY. 


Pauvre Virginie je te plains; mais i 


eflec 
uleme 
nam 
moi 
oit m 
ne ve 


$ que 
plains encore plus ton malheureux per; Fas 
je crois qu'il füt miſerable tout le reſte Mint eti 
ſa vie. ö Idats : 

It pa 


Lady CHARLOTTE, s pol 


Le defaut des Romains n'<toit pas de e 


trop tendres ; pour moi, je crois qu'il 
conlolat par la vengeance qu'il tirat de 
ennemis, & par Vautorite dont il fut rc 
vetii, car on le nomma Tribun du peup 
Mais dites- nous, ma Bonne, que faut 


Vous 
ede n 


VOUS 
penſer de l'action de cet homme: toll Keel 
elle bonne ou mauvaiſe ? | preſſic 
. r etat 
Madem. BON N E. 4 

Ni Pune ni l'autre, ma chere, car «lil 
ne füt pas volontaire, Le danger de Wc. - 
fille, la vie de ce coiiteau que le haſal,. — 
fit trouvet ſur. cette boutique, excitèteſi. * 
52 1 $1 . 898 8 ” 
dans ame de Virginius un maurer tonne 
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1nition 
furent 
by p 
retabl 


&echi auquel il s'abandonna. On voit 
lement qu'il avoit en horreur le crime & 
afamie,puiſque la mort de fa fille lui parkit; 
moindre mal que Vignominie dont elle 
oit menacee. Au reſte, Lady Charlotte, 
ne vois pas pourquoi vous vous perſua- 
que les Romains avoient le coeur dur. 
 etoient fort groſſiers, & tels que le peu- 
nt Etre aujourd'hui des laboureurs & des 
dats: leur tendreſſe par conſequent n'a- 
it pas cette delicateſſe que des peuples 
polis font remarquer, ſans pour cela 
etre moins reelle & moins ſolide. 


mais it 


c pert: 
reſte & 
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it de ſe 
fut re 
| peupt 
e fauti | 
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ifs SOPHIE, 


Vous vous @tes ſervie d'un grand nom- 
ede mots que je ne connois pas, & que 
vous prie de m expliquer. Que veut 
re celut-ci, Peta? d'ung perſonne, & cette 
preſſion, une perſonne devoit jouir de 


| Ztat par provifi on 5 
Madem. B o NN E. 
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Ce ſont des expreſſions dont on le ſert 
ns les proces, ma chere, des mots d'u- 
ge dans les loix. On appelle Pitat d'une 
tonne, Paſſirance on elle elt de ſa = 

ne 


Le MASAN 


120 


lite de fille libre par exemple, de citoyenne, 
de fille légitime. On dit que fi on ne 
diſpute cette qualité, elle en doit jouir for w | 
proviſion ci eſt a- dite, quelle ſera regarti '243 
comme libre, citoyenne & legitime, jul 
youu ce 288 le proces ſoit decide. 


El 

au Brier. ſuppo 

Obtoit bien Ae que la mere & C 1 
e füt morte: elle eũt decide tune cl 
d' un coup VLetat de Virginie en juru rop d 
qu'elle Etoit ſa mere, & qu'elle ne Ta vrefre 
pas ſuppolee. | Gti 
Madem. B ON N E. #1 

Le ferment d'une mere en cette oc 7 la p 
ſion ne ſerviroit pas de grand choſe, M afſu 
chere. Ce n'eſt pas par le temoignag Jvels j 


d'un pere & d'une mere qu'on prouve i GO 
tat d'un enfant: ils peuvent le defendn 
mais ils ne peuvent le detruire en le nia 
& par conſequent leur ſeul tEmpignage . 
peut le conſtater. eres di 


PRs i / 


Miſs Cu AMPETRE, | 


Comment, une mere qui auroit ſuppol 
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* un enfant, & qui en auroit des remords, 
" u ne pourroit-elle réparer ſa faute en l'a- 
e uant;? | 


Madem. BON N k. 


Elle pourroit, ſans doute, prouver la 
ſuppoſition; mais il faudroit que ces preu- 
ves fuͤſſent bien claires : on ne la croiroit 
pas ſur ſa parole, L'etat d'un citoyen eſt 
Wune choſe fi ſacree, qu'on n'a pu prendre 
trop de precautions pour Iafſtirer. La loi 
prefere le danger de declarer dix batards 
ezitimes, à celui de faire paſſer un enfant 
ſegitime pour batard, C'eſt le batiſtere, 
eſt-a-dire, ce qu'on ecrit ſur les regiſtres 
le la paroiſſe lorſquꝰon batiſe I'enfant, qui 


oſe, ml" allurent le père & la mere au nom deſ- 
5 22277 : 
noignag uels il eſt batiſe; & une femme auroit 


eau, en $S'accuſant elle-meme, jurer que 
enfant dont le batiftere exiſte, n'appar- 
lent pas a ſon mari: elle ne ſeroit pas 
ue, & Venfant heriteroit comme ſes 
eres du bien de ſes ancetres, dans les lieux 
v moins ou les enfans ne peuvent etre 
elheritẽs par leurs parens par une bonne 


uſon. * 
Lady MAR x. 


Ea-ce qu'il y a un pais ol les perès & 
Tom, IV. F les 
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les meres ne puiſſent pas diſpoſer de leun 
biens ſelon qu'ils le jugent a propos? 


( 

Madem. B o N N E. fort 

, : : avoi 

Je ne ſais ce qui fe pratique dans les au- tient 
tres royaumes; mais en France un pere ne priet 


peut -deſheriter ſon enfant ſans prouver ¶ ſeroi 
* a de bonnes raiſons pour en agir ain, mon 

i un père deſheritoit ſon fils, par caprice, Wl (cils. 
fantaiſie, ou ayerſion, on feroit fort aile- qu'il 
ment cafſer ſon teſtament apres ſa mort, & Wrent + 


le fils rentreroit dans tous ſes droits. contè 
i rent e 

Aiſs CHAN ET Rx. ſtance 

devoie 


Voyes ce que c'eſt qu'une mauvaiſe hx 
bitude : j'ai ea la bouche ouverte pout 
dire que cette Joi etoit tyrannique, & qui 
falloit laifſer à chacun la liberte de diſpoſer 
de ſon bien a ſa fantaiſie; je connois pours 
tant fort bien que fait comme nous l 
ſommes, c'eſt un grand avantage d'en 
brides par des loix qui en nous Jaifſanl 
toute la liberté de faire le bien, nous lien 
& nous- empechent de faire le mal. 


Madem. BON N E. 


C'eſt la vraye liberte, ma chere ; — Pauvr 
ol 
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allons reprendre I hiſtoire de Madame du 
"ae „& parler de la mort de ſes filles. 
Ces Demoiſelles parlant un jour a un 
fort honnete homme du bonheur qu'elles 
avoient d etre Elevees par une mere ſi chre- 
tienne, il leur dit qu'elles deyoient bien 
prier pour ſa conſervation, parcequ'elles 


leurs 


rouver Bl ſeroient en danger de ſe perdre dans le 
- ainli, WI monde fi elles Etoient privees de ſes con- 
zprice, Wi ſeis. Elles reflechirent entre elles fur ce 
t aile- ¶ qu'il leur prediſoit, & le ſfoir meme fũ- 


rent trouver leur mere à laquelle elles ra- 
conterent cette converſation. Elles Ja priè- 
rent enſuite de demander a Dieu avec in- 
ſtance de les retirer à lui avant elle fi elles 
devoient perdre la grace de Dieu apres ſa 


aiſe b. mort. | 
4 7 Miſs SOPHIE, 
diſpoſeſ Quelle ridicule priére ! Il n'eft pas per- 


mis de ſouhaiter la mort d'un ennemi, & 
es flles vouloient obliger leur mere 3 


ze 0 ermander leur mort au bon Dieu. Je 
; laiſſanſenſe que Madame du Pleſſis etoit trop 
ous lien ionnable pour faire une priere fi extra- 
al. ante, 


Aadem. Bo N N E. 


Pauvre Miſs Sophie aura bien de la peine 


re; don 
N F 2 à ſe 


allo! 


124 L MaAGASIN 


a ſe corriger de la mauvaiſe habitude de Sai 
parler avant de penſer. Dites-moi, ma me 
chere, ne faites - vous pas __ les jours li les 
meme priere que ces Demoiſelles, & ne au 
dites-vous pas a Dieu dans 'ate de con- de 
trition : faites- moi la grace de mourir pli- Wl les 
tot que de vous offenſer ? Tout chretien tout 
xp faire cette priere tous les jours dt 
vie. 5 


Miſs So HIR. 8 
pabſe 

Helas ! ma Bonne, je fais a la verite 8 fonn; 
priere dont vous me parles; mais j'avou . tomb 
a ma honte que je la fais abſolument par peut 
routine, & que je nai jamais reflechi De q 
ſens des paroles que je prononce : je me gager 
corrigerai, Continuès s'il vous plait. lomp! 

Madem. BONN E. 

Madame du Pleſſis ravie de l' horte Vo 
que ſes filles avoient du peche, leur promljhil foutes 
de ſe joindre à elles pour demander a Di dune 
leur mort, fi elles devolent en commettn 


un conſiderable, Elle fit cette Priere ave 
toute la ferveur dont elle etoit capable 
mais ce ne fut pas ſans ſouffrir infinime! 


La nature a ſes droits dans le * & 
a0 
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e de Saints comme dans celui de tous les hom- 
ma mes: toute Ja difference, c'eſt que ches 
rs la les Saints la nature eſt ſurtout ſubordonnèe 


& ne au devoir. Madame du Pleſſis au ſortit 
con- de la priere, annonga a ſes filles que Dieu 
 plit les avoit exauce, & qu'elles mourroient 
-eticn toutes trois avant elle. 


. Miſs BELOTTE, 


Cette prediction Etoit ce me ſemble ca- 
pable d'avancer leur mort: une jeune per- 
ſonne frappee de l'idèe de fa fin prochaine, 
tombe dans l'ennui, la frayeur, & cela 
peut occaſionner une maladie de langueur. 
De quoi ſont- elles mortes, ma Bonne? Je 
gagerois qu'elles ſont tombees en con- 
ſomption, ou qu'elles ont eũ la jauniſſe. 


Madem. BON N E. 


Vous perdries, ma chere : elles font 


*horrell | elles fe 
r promi toutes trois mortes du pourpre, C eſt-à- dire, 
ra Di d'une maladie tres-commune a Rouen, qui 
 m met et plus dangereuſe pour les perſonnes for- 


tes & robuſtes que pour les delicates. II y 
wolt plus d'un an que la prediction Avoit 
tie faite lorſque la premiere mourũt: ainſi 
va ne peut attribuer ſa mort au ſaiſiſſement 

* que 


jere 26 
capable 
finimet 


coeur ** 
San 
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que cela lui auroit pi cauſer, Dieu ce Ml des 
ſemble ayant MENAge cette circonſtance ter 
pour juftifier leur mere contre votre accu- Wl teu 
ſation, & vous n'etes pas la premiere 2 ſa f 
qui cette penſee eſt venue; mais, comme de 
yous le voyes, elle n'a point de fonde- ¶ ce. 
ment. pou 
Madame du Pls partit pour la cam- Ml les 
pagne avec ſes trois filles & leur amie. ¶ teni 
Cela faiſoĩt cinqg perſonnes. Helas ! dit- vroi 
elle en ſoupirant, nous ſerons moins pre- 
ſees au retour. Cette parole ne fut com- 
priſe que par l' amie dont j'ai parle & qu'on 
nommoit Mademoiſelle Hullin; c'eſt delle n J | 


que je tiens toutes ces circonſtances, Au ne 
bout de deux mois, Madame du Pleſſis fit * = 
forcee de revenir à Rouen pour afliſter aux Will ft 
couches de (a belle- fille, & ce fut pendant BN . - x 
tet intervalle que ſa fille Puchet tomba 1 
malade. Elle revint avec Iexpres qui lu 
en apporta la nouvelle, & ne Pabandonna : 
plus qu 'apres ſa mort, Cette pauvre De- O5 
moiſelle avoit beſoin de ce ſecours: elle de la 
füt tentee de deſeſpoir d'une maniere f lie 
forte qu'a peine la vie des miſericordes ee Ge Ia 
Dieu & des merites de Jeſus pouvoit 4 E 
e 


raſſürer. Cet état terrible diſparüt deux 
heures avant ſa mort; elle reprit toute {a 


conhance en Dieu, & mourit de la molt 
des 


u ce 
tance 
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des predeſtines, La mere proſternee en 
terre adora le ſouverain domaine du crèa- 
teur ſur elle & ſur ſes enfans, Jui ſacrifia 


accu- 
1 ſa fille, & prete a ſuffoquer par la violente 
mme de ſa douleur, eüt le courage de tirer de 
onde. ee funeſte evenement des reflexions utiles 
pour les deux filles qui lui reſtoient. Elle 

cam: les finit en avertiffant ſa fille cherie de ſe 
amie. tenir prete, parceque ce ſeroit elle qui ſui- 
| dit- voit fa ſoeur. 

re(- 
2 Lady Louis E. 
Th Je vous jure, ma Bonne, que ſi vous 

„ Wl > ves vi cette Dame & connũ par vous- 
fi u wewe la bonte de ſon cœur, j'aurois toutes 
32 e * mop a me 1 een qu'il 
| endre u'elle aima 
: ? n = Jag q eaucoup {cs 
qui lu Madem. BON N k. 
donna © 
'» De C'eſt que vous ne connoiſſès pas la force 
. - elle de la grace ſur un coeur bien diſpoſe, Elle 
niere i lite ſubſiſter à la-verite tous les ſentimens 
"Jes dt de la nature qui non feulement ſont d'ac- 
'voit k cord avec le devoir, mais qui ſont eux- 
© deux WI nemes un devoir dont rien ne peut jamais 
oute ſi iſpenſer, parcequ'ils ſont graves dans nos 


a mon urs de la main de Dieu; mais elle leur 
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Ste tout ce 
fait, J'al fuccede dans le coeur de Ma- 
dame du Pleſſis a cette fille qu'elle ayoit 
tant aime: je lui reſſemblois en laid; elle 
me connut deux mois apres Vavoir perdy, 
& a douleur fit flattee de pouvoir fe res 
preſenter une image imparfaite de celle qui 
Jui avoit ete ravie, Quelle preuve n'ai-je 
pas eũ de ſa ſenſibilité ! Que de larmes 
mes fautes ne lui ont-elles pas fait repandre! 
Quelles attentions, quels ſoins delicats! 
Je vous aſſüre, Mefdames, qu'il faut avoir 
EtE aimè par une Sainte pour comprendre 
la perfection de Pamitie, Je viens de vous 
parler de la belle-fille de Madame du Pl:ſ- 
it, & je n'ai vous point appris que ſon 
fils Etoit marié: il ſaut vous donner un 
exemple à ſuivre dans la maniere dont elle 
ſe comporta en cette occaſion. 

Madame du Pleffis n'avoit pas pil gou- 
verner fon fils, comme elle avoit fait ſes 
filles. Deftine à remplir une place dans le 
Parlement de Rouen, il falloit qu'il fitks 
Etudes con venables à cette place, & elle 
ne pouvoit pas le ſuivre dans les differen 
lieux on il alloit etudier. Parvenu à ct 


age ot l'on n'a plus de gouverneur, la 
compagnie de jeunes gens, leurs mauvals 
excmples, leurs railleries prevalurent » 


qu'ils ont de vicieux, d'impar- 
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les conſeils de ſa mere. Que ne deman- 
dies-vous la mort de ce fils qui devoit fi 
peu profiter de ſon Education ? lui diſoit · on 
un jour. Les egaremens de mon fils ſe- 
rant momentanes, repondit-elle : il les 
reparera par une vie pieuſe & chretienne, 
$a prediction fut verifiee, & ce fils qui vit 
encore, eſt depuis tres long-tems ce qu'il 
auroit di Etre toujours. Dieu Va Eprouve 
par la perte de fa vue, & par Ja croix la 
plus ſenſible dont il puiſſe punir un pere : 
c'eſt ſans doute aux prieres de fa fainte 
mere qu'il doit le bon uſage qu'il en fait. 
Madame du Pleſſis pleura en mere chre- 
tienne le derangement de fon fils. Ce ne 
füt point le derangement de ſes affaires, 
de ſa ſante, la perte mEme d'une forte de 
reputation dont à la verite les jeunes gens 
ſont peu jaloux, qui contriſterent cette 
luinte Dame : elle ne vit que l'offenſe de 
ſon Dieu commiſe par une partie d'elle- 
meme, par un fils qui lui etoit extremement 
cher. Elle refolvit de tout ſactifier pour 
e tirer de ce malhqureux état; & après 
lui avoir fait une correction dont la fer- 
mete füt accompagnee* d'une douleur bien 
capable de prouver combien il lui en eoũ- 
doit pour prendre ce ton, elle conjura ce 
cher fils de chercher dans un Etabliflement 
14 ſortabla 
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ſortable le remede conſeille par St. Paul, 
Elle ne ſouhaitoit dans ſa bru que de la 
naiſſance & une bonne education, & con- 
ſeilla a ſon fils de ne point regarder 4 
la fortune, puiſqu'il en avoit une ſuff- 
ſante. Il ſe maria ſelon ſes viies, & Vat- 
tachement qu'il prit pour ſon epouſe, 
produiſit l'effet que ſa mere en avoit at- 
tendu. Ce füt dans les diſcuſſions d'in- 
terEt qui precederent ce mariage, que Ma- 
dame du Pleſſis donna une preuve non- 
Equivoque de fon attachement a ſes de- 
voirs. Quelques parens pretendirent faire 
donner atteinte a un legs particulier, que 
Mr. du Plaſſis Vaine avoit fait a ſes nieces. 
Son fils preta Poreille a ces mauvais diſ- 
cours, & eut a ce ſujet quelques paroles 
trop vives vis à- vis d'une mere ſi reſpec- 
table. Elle lui repondit avec douceur que 
s'il $'agifſoit de ſes interets propres, elle les 
lui abandonneroit de bon cœur; mais 
qu'elle ſe croyoit obligee en conſcience de 
ſoütenir les droits de ſes filles. Ils ſe ſe- 
parerent ſans que ſon fils lui eũt demande 
excule de ſa vivacite, & c'ëtoit la premiere 
fois de ſa vie qu'il avoit manquè à ce de- 
voir. Le lendemain il füt en famille 
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rendre une viſite de ce:emonie à ſa mere: 
elle le regut fort bien a ce qu'il parũt aux 
yeux 


Pleſſi 
enfan 
de de 
ſenſib 
ſemet 


by 
elle [ 
moiſe 


elle { 
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yeux de tout le monde, enſorte qu'on fut 
fort ſurpris de le voir ſe jetter tout a coup 


con- ¶ aux pieds de ſa mere, en lui avouant qu'il 
der a Wl meritoit ſon indignation; mais qu'il la 
ſuiki- Wi conjuroit de reprendre ſes bontes a ſon 
Tat- egard, & qu'il la laiſſoit abſolument Var- 
Douſe, I bitre du different qu'il avoit avec ſes 
it at. ceuts. On ne pouvoit deviner ce qui 


pouvoit occaſionner cette ſcene : il fit fe- 


Ma- marquer 4 la compagnie que depuis qu'il 
non- ¶ (toit entre, ſa mere l' avoiĩt toujours appelle 

s de- Monſieur ſans l'honorer une ſeule fois du 
t faite nom de fils. 

T que | ; 

IECES. Lady Louis x. 

gs Ce dernier trait, ma Bonne, me donne 

elper- une haute idee du merite de Madame du 
—＋.＋ Plſis. II falloit qu'elle eũt bien Cleve es 

Ne les enfans, & en meme tems avec beaucoup 

"= de douceur, puifqu'un fils marie etoit fi 

2 ſenſible a cette legere preuve de refroidiſ- 

be ſe⸗ ſement. 

—— Madem. BON N E. 

ce de- C'etoit le chatiment le plus terrible dont 


famille Melle punit ſes enfans: Monheur, Made- 
mere: {Wnoiſelle ; ils etojient au delelpoir quand 
Ot aux Helle ſe teryoit de ce mot, & il n'y avoit 
yeux F 6 rien 


w le 


122 Le Macasin 


rien qu'ils ne fiffent, rien de penible & de 
difficile qu'ils n'entrepriſent pour faire abre. 

r le tems on cette penitence devoit durer, 
Te vais pour finir Ia legon, achever mon 
conte que j*avois preſque oublie. 

Clio avoit pris Rannie des mains d' Alefts, 
Cette petite Princeſſe qui n'avoit cefle de 
pleurer depuis le moment on ſon ennemie 
$s'Etoit emparce delle, ſembla connoitre le 
bien qui lui arrivoit en paſſant ſous les 
loix de Clio. Ses larmes tarirent, & alon 
tous ceux qui Etoient dans la chambre de 
la Reine, s' empreſſèrent a examiner la pro- 
portion de ſes traits qu'on n'avoit pi te- 
marquer juſqu' alors. Embraſſés la Prin- 
ceſſe, dit Clio au Roi & a la Reine, pour 
la ſouſtraire aux pieges d'. Alecte. Je fun 
forcce de la derober a vos careſſes: vou 
ſeres long- tems fans la voir; o'eſt un ſa- 
crifice qu'il faut faire au bien de voti 
peuple. 

I! n'y avoit que ce motif qui pit faire ſup- 

er a Aris & a Mithra la teparation de 
leur fille; mais auſſi ctoit-il tout-puiſiant: 
ils Parroſerent de leurs larmes, & la re- 
mirent entre les bras de la fee qui se 
avec elle dans les airs. Toute la cour 14 
ſuivoit des yeux & du cœur: de ncu- 
veaux objets attirerent toute attention, x 
forcerent 
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& & WM forctrent les ſpectateurs à quitter de vie 
abre. pour quelques inſtans la fee & la Princeſſe. 
jurer. Deux palais de criſtal parvtrent a la diſ- 
mon Wl tance des yeux; & lorſqu'on les efit confi- 
dere quelques inſtans, les mouvemens du 
flach, coeur ramenètent tous les regards vers la 
Princeſſe. Mais, oh ſurprife ] on vit deux 
Clios ſi parfaitement reſſemblantes qu'il 
n'etoĩt pas poſſible de les diſtinguer: elles 
tenoient chacune un enfant dans leurs bras, 
& s'avangoient vers ces beaux palais. A 
peine y fürent- elles entrees, que l'un ſe 
fixa ſur le ſommet «d'une montagne inac- 
ceſſible; l'autre 8'eleva tellement dans les 
airs, qu'on pouvoit a peine l' appercevoit. 
Le Roi & toute fa cour avoient les 
yeux fixes vers les deux palais ſans pou- 
voir diſtinguer celui des deux qui renfer- 
moit la vraye Clio & la Princeſſe leur fille. 
Le lecteur ne le diſtingue pas non plus, 
Jen ſuis ſfre ; je dois Ven inſtruire. Cette 
multiplication eEtoit un effet de la malice 
d' Alecto : on le congoit afſes, Au mo- 
ment de Ja conception de la Princeſfe, les 
mechantes fees avoient epuiſe leur art à 
douer du meme temperament la fille d'une 
femme de baſſe condition qui avoit recit 
lettre au meme inſtant; meme tempera- 
ment, meme conformation d'organes, 
| meme 
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meme taille, memes diſpoſitions pour le 


vices & les vertus, 


Lady VI OLENTE, 


Permettes-moi une petite queſtion, mz 
Bonne. Vous nous aves dit que les deux 
fees incertaines avoient procure A la Prin- 
ceſſe leur legerete & leurs Caprices z vous 
nous aves aufh averti qu'elles n'etoicnt que 
foibles, & n'avoient pas de noirceur: 
comment donc parent-elles fe preter a la 
mechancete de leurs ſœurs, pour arranger 
les humeurs de cette ſeconde Ranne? 
Elles ne haifſoient ni le Roi ni la Reine; 
quel pouvoit Etre leur motif? 


MHadem. Bo N N E. 


Les perſonnes d'un caracteère foible, 
ont-elles 4x" 2A d'un motif pour faire le 
mal? Sans s'embarraſſer des raiſons de 
leurs mec hantes ſceurs,elles avoient trouve 
plaiſant d'avoir deux Ranntes, & fe fai- 
ſoient une fete de 'embarras que cela don- 
neroit un jour au Roi & a toute la cœur. 
Elles ne voyoient dans cet evenement 
qu une ſcene riſible & propre a divertir: 
c'etoit un motif ſuffiſant pour le mettre en 


cuvtre. Ces ſortes de perſonnes ſont in- 
ca- 


ar let 


„ m 
deux 
Prin- 

vous 
t que 
ceut: 
Tak 
anper 
ante ? 
eine; 


oible, 
ire le 
ns de 
trouve 


e fai- 


a don- 
cœuf. 
ement 
vertir: 
ttre en 
nt in- 
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capables de porter leurs viies au dela d'un 
point; le premier qu'elles appergoivent, 
elles le ſaiſiſſent, & ne vont pas plus loin, 


Lady Lucie. 
A ce que je vois, ma Bonne, ce catac- 


tete eſt de tous le plus dangereux & le 
plus difficile a corriger : j'aimerois mieux 
de grandes paſhons. 


Madem. BON N E. 
Je dirois qu'il eſt impoſſible à corriger, 


ma chere, fi la religion ne nous four niſſoit 
pas un remede aux maux qui fans elle 
ſerotent incurables. Avec de grandes 
paſhons on peut former de grands 
hommes; il n'eſt queſtion que de les di- 
riger. Avec un caractère dont la lege- 
rete fait la baſe, on ne peut ſe faire un 
plan: on eft oblige d'en changer vingt 
fois par heure, Si Dieu vous aMigeoit, 


Meſdames, d'un enfant de ce caraQtere, 
ſouvenes- vous bien qu'# faut fixer forte- 
mem le coeur pour fe rendre maitrefle de 
leſprit. Dans un conte de fee, j'offre 
I'amour prophane pour produire ce m ta- 
cle; dans la verite, il faut l'amour de 
Dieu: c'eft lui ſeul qui peut donner de la 
conſiſtence aux ames de cette trempe. 11 
laut encore veiller exactement ſur tous les 


objets 


ei — — — ISS 


* 
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objets qu'on offre aux yeux des perſonnes * 
de ce caractère: c'eſt ſurtout elles que plus 
leurs meres ne doivent pas perdre de vie ere 
un ſeul inſtant 3 une compagnie vertueuſe Wire 
pendant plufieurs annees peut leur faire Ine ni 
contracter une habitude qui a force d' actes Wie, 
rEiteres, leur donneroit de la conſiſtence, ¶ com. 
La fauſſe Rannee fat conduite par Ales ¶ couv 
dans le palais de criſtal qai $'etoit fixe ſur {ices 
la montagne, & pour empecher qu'on ne Nen ſo 
decouvrit ſa fourberie, elle avoit emprunte Na no 
la figure de Clio. Cette derniere ſe rioit Mee ſes 
de la malice de ſon ennemie. Ales pou- Nen ce 
voit tromper le Roi & toute la cour en la Nee be 
contrefaiſant; mais il lui manquoit un ¶ uur ſe 
Maſcave, & Veducation alloit mettre une Nedoit 
difference infinie entre ces deux filles ſi Wh't)an 


ſemblables d'ailleurs. Com: 

Clio enleva dans le mEme tems le Prince WMCl;o 3 
de la Chine, & le tranſporta dans le palais ¶ ſes mc 
airien z mais comme il importoit a ſes deſ- ſes a& 
ſeins qu'il ne, fũt pas connũ pour ce quil Neonne 
Etoit, elle deguiſa ſon ſexe, & lui douna WMnature 
les habits du n6tre, Elle avoit tranſporie {excey, 
dans ceſpalais tous ceux qu'elle avoit choil Neœur. 
pour lui aider a Elever ſa Princeſſe; & leur e 
quelle attention avoit-elle donné a ce ide Ih. 
choix important] Toute l'Europe avoit à point 
peine ſuſhi à ces recherches; & 1 dans c 
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nnes Bl les eũt pris parmi tout ce qu'il y avoit de 
plus parfait, elle employa-une annee en- 
ticre à perfeCtionner leurs talens & à leur 
faire prendre des idees uniformes: car rien 
ne nuit plus A Peducation que la contrariete 


actes des viies des maltres. A peine Rannte 
zuce. Bi commenga-t-elle a begayer, qu'on de- 
left couvrit en elle les germes pernicieux des 


rices que les mechantes fees avoient mis 
en ſon ame. Elle aimoit ſi paſkonnement 
ſa nourrice, gu'on ne pouvoit Varracher 
de ſes bras ſans riſquer de la faire tomber 
en convulſion: il n'y avoit qu'un moyen 
de Ven deplacer, Clis prenoit Maſcave 
ſur ſes genoux 3 auſſi-tõt Rannze lui ten- 
doit ſes petites mains, & $8'efforgoit de 
#elancer pour partager le ſiege du Prince. 
Comme il avoit trois ans plus que Rannte, 


Prince WClio ne le quittoit pas une minute: nul de 
palais ¶ ies mouve mens n'echappoit à la fee, nulle de 
es del. Wiſes actions dont elle ne tirat avantage pour 
e qui Nconnoĩtre & perfectionner ſes diſpoſitions 


douna naturelles. Maſcave repondoit 3 a ſes vines, 
ſporie Nexceptéè en celle qu'elle avoit le plus à 
t choill Mecur. II regardoit Rannee comme une 
e; & eur cherie : mais ſes ſentimens venoient 
a ie de Phabitude de la voir: Clis n'y voyoit 
point cette vivacite qu'elle remarquoit 
vans ceux de la Princeſſe. Clio fut alarme by 
S 
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de cette indifference, & n' oublia rien pour 
la faire diſpatoitre : tout füt inutile ; & 
plus d' une fois elle fit tentee d'accuſer ha. 
mour de n''avoir rempli que la moitié de 
ſes promeſſes. C'etoit pourtant pour le 
'accomplir plus clairement qu'il en retar- 
doit Pexecution z mais Clio, quoique fer, 


Etoit mortelle: ſes vũès Etoient trop bor- 


nees pour comprendre la ſageſſe des diſpo- 
ſitions des Dieux qui vont a leur but pa 
les routes qui paroiſſent en eloigner. 
Paſſons legerement ſur les premieres an- 
nees de Rannee, qui n'ont rien de fort in- 
tereſſant. II avoit. falli lui 6ter ſa nour- 
rice: cette femme qui etoit pourtant le 
phenix de celles de fon eſpece, ne pouvoit 
ſouffrir la contradiction pour ſon eleve; 
elle ſe perſuadoit que ſa ſante en ſouffii- 
roit, & Clio ne put jamais Jui faire com- 
prendre que la violence des paſſions eſt 
beaucoup plus contraire à la formation des 
enfans qu'une ſage contradiction qui les 
met ſous le joug. Rannte ſentit d'abord 
cette ſeparation avec tant de violence, 
qu'on eũt dit que ſa vie en etoit en dat 
ger: la Jegerete de ſon caractere ne ui 


permit pas d'en etre long-tems affligee, & 


au bout de vingt quatre heures, on la vit 
tranquille. 


Lady 
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Lady Lovis E. 


Je congois, ma Bonne, qu'un peu de 
fetmeté gueriroit les enfans d'un grand 
nombre de defauts; mais on voulés- vous 
quune mere prenne aſſes de courage & de 
raiſon pour expoſer ſon enfant, a tomber 
en convulſion par exemple? Je n'oſerois 
me promettre une telle force, & je me re- 
garderois comme parricide ſi mon enfant 
mourroit des ſuites d'une contradiction, 


Hadem. BONN E. 


Lexperience nous raſſüre contre ce 
danger, ma chere amie: il faut de toute 
neceflite qu'un enfant ſoit contredit, ou 
par raiſon, ou par caprice. Si vous refu- 
ſes de le faire pour ſon bien, celles qui ſe- 
ront aupres de lui, le feront par mauvaiſe 
humeur; car vous ſentés que cet enfant 
indompte ſera fort impatientant. Vous 
zures deux enfans, ſouvent tres-violents 
tous les deux: ils ſe contrediront'mutuel- 
lement ſi votre vigilance & vos corrections 
ne les forcent pas à vivre en paix. La 
contradiction eſt donc inevitable pour les 
enfans; & fi on en choiſit deux, Pun 
eleve a la mode ordinaire, & Vautre ſe- 
on mes principes, je gagerois bien que le 

premier 
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premier aura Ete cent fois plus contredi 
que le mien. D'ailleurs, Meſdames, le 
enfans jouent les convulſions :; demande- 


le a Lady Senſee. 
Lady SEN SEE. 


Nous en avons vi un exemple bien 
frappant cet hiver à l campagne. Mz 
dame la Baronne de M ® ® a un fils & 
la plus aimable figure. Comme il eſt w. 
nu au monde dix ans après les autres, il 
a été bien gate, Cette Dame malgtè ſon 
foible pour ce fils, le confia a ma Bonne, 
car elle eſt auſſi fort raiſonnable, & k 
Jaiffa la maitrefſe de le traiter a ſon pre. 
George, c'eſt ainſi qu'on Vappelle, mit 
dans fa petite tete d'en impoſer a fa now 
velle maitreffe, Ma Bonne Payant pnt 
d'etudier une legon, il Paſſira tres-politi 
vement qu'il n'en feroit rien parceque cel 
lui donneroit de la peine, & qu'il n'aimoll 
pas à en prendre. Ma Bonne lui repondi 
froidement qu'elle Etoit en habitude dt 
fouetter les enfans qui deſobeifſoient, à 
que quand elle avoit commande une chol, 
il falloit abſolument qu'elle &executat; x 
comme elle ſe lèva en finiſſant ces paroles, 


Storge qui criit qu'elle alloit chercher de 
yer 
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verges, lui cria: ne m'approchés pas, je 
vais tomber en convalſion. EffeQtivementg 
il commenca a trembler de tout ſon corps 
d'une maniere ſi naturelle, qu'il me fit 
frayeur, & | Fog tentee d'emporter I'en- 
fant. Ma Bonne qui penetra ma penſee, 
m'arreta ſur ma chaiſe par un regard terri- 


e dien ble, & ſans s'embarraſſer des cris de 
Ma- George qui difoit, je me meurs, elle ap- 
fils de pella une ſervante, & lui commanda d'al- 
eſt we- ler chercher un menuiſier pour faire vite 
tres, il une biere. George attentif eſſuye ſes yeux, 
gre ſon Wi eve ſes cheveux qu'il avoit eparpille ſur 
Bonne, fon viſage, & lui demande ce qu'elle veut 
& faire de cette biere. Pour vous clouer de- 
on grit. i dans, mon ami, lui dit-elle, & vous en- 
le, mit terrer tout de ſuite: vous m'avẽs promis 
fa no- que vous allies mourir, & Jen ſuis bien 
nt pref aiſe, car les mechans enfans ne doivent 
;-politi- I pas vivre. Oh ! Jaime mieux Etudier une 
ue cel lecon que d' etre enterre, repondit George 
n aimoit i dont les mouvemens convulſifs s' arrẽtèrent 
repondit il tout a coup; & depuis ce moment, il n' en 
tude d jamais ete queſtion, 
ent, & 
e cl Lady Louis E. | 
= hy quel age avoit cet enfant, je vous 
cher des prie! 
yet 


Lady 


* 
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Lady S ENS E' E. 


Un peu plus de cinq ans. Quand m 
Bonne lui commandoit quelque choſe, i 
lui diſoit: aves-vous bien reſold que | 
vous obciſſe ? dites-le moi ſur votre pt 
role d'honneur, car il regardoit cela com- 
me un ferment inviolable ; & quand m 
Bonne Vavoit prononce, il prenoit ſon 
parti, & obcifſoit en diſant: il faut bien k 
faire, car cette femme-là ne fe dedit j 
mais quand elle a raiſon, Mais Georgs 
lui diſoit Mylady, que n'avés- vous une 
con vulſion? Oh ! cela eſt inutile, repon- 
dit-i] naivement: elle ne la craint pas, & 
veut tout d'un coup enterrer les gens, 
Mais j'en aurai encore avec Maman par- 
cequ'elle en a bien peur; elle me prend 
ſur ſes genoux, & me dit: ah George! 
mon cher George Pyis elle me donne des 
bon- bons, & me laiſſe faire tout ce que 
je veux. 


Lad) Luc IE. 


Eſt-· il poſſible qu'un enfant de cet ag: 
ait tant de malice! Mais pourquoi s en 
Etonner? J'ai connũ une petite fille de 


trois ans & demi qui diſoit a une de ſes 


Compagnes : que ne fais-tu comme moi! 
Ja 


Si 
noitre 
leur 
leurs 
ment 
ces p; 
en ul 


- 
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Jai tout ce que je veux de Maman ; 
Noand elle me refuſe quelque choſe, je 


d m pleure, & auſſi-töt elle fait tout ce qu'il 
oſe, Ine plait: cela eſt bien aile, 

que f 

re pt Madem. BONNE. 

com- 


Si on ſuivoit les enfans de pres, on con- 
noitroit qu'ils ont une raiſon au deſſus de 


it ſon eur age quand il s'agit de Vinterer de 
dien k leurs paſſions. Il faut donc etre extreme- 
dit . ment ſur ſes gardes quand il faut vaincre 
re 015% Wſces paſſions, & croire qu'ils mettront tout 
3S ue en uſage pour ſe conſerver le droit d'en 
repom ¶ſuivre les mouvemens. Au reſte, Meſ- 
as, & dames, on n'a de violence à ſe faire qu'une 
Sens. fois: un enfant bien convaincu de votre 


in pat. ¶ fermetẽ, sen tient à la premiere experience, 
pron Reprenons notre conte. $ 

d — / . % 

_ La legerete de Rann#e fe deceloit a tous 

ane des 


les momens : elle ſouhaitoit avec paſſion 
une choſe dont elle ſe degoiitoit le mo- 
ment d'apres. Maſcave etoit d'un carac- 
tere tout different : il s'attachoit avoit dif- 
hiculte, & il n'étoit pas poſſible de le de- 
cet ige Wooiter d'une choſe qu'on Etoit parvenu 3 
oi sen lui faire aimer, 3 moins qu'on ne lui prou- 
vat qu'il avoit eũ tort de s'y attacher. 
de ſes Ces differences de temperament lui in- 
e moi! Whirerent bientöt de I'Cloignement 12 
an- 


Elle Paimoit avec tant de vivacite, qu 
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Rannie : i| ne pouvoit ſe preter à ſa bit 
rerie, Quoique Ja Princeſſe n'ent qu 
cinq ans, elle s'a ut bientot que Ma. 
cave la fuyoit,, & s ennuyoit avec ell 


cette froideur la jetta dans une forte & 
deſeſpoir. Elle verſoit un jour des las 
mes ameres dans un lieu ecarte, Qu's 
ves-vous, ma chere? lui demanda Clio qi 
la ſurprit en cette ſituation. Je ſuis deſeb 
peree, ma Bonne, lui repondit-elle: Mal 
cave ne m'aime plus. Je n'en ſuis pas 
ſurpriſe, lui rẽpondit Clio ; Maſcave a troy 
de raiſon pour aimer ce qui n'eſt point a. 
mable. Eſt-ce que je ne ſuis pas aims 
ble? lui repondit la Princeſſe avec vin 
Cite ; j'ai beau regarder au miroir : je 
trouve rien ici de plus beau que moi, ex- 
cepte Maſcaue. J'en conviens, lui dit h 
fee; mais les defauts de votre caractem 
font oublier la regularite de vos traits 
Maſcave vous voit aujourd'hui avec indif 
ference; bientot elle vous mepriſera, & 
parviendra enfin a vous hair. Ah ! ms 
Bonne, j'en mourrois de douleur! sec 
Rannee en ſe jettant dans les bras de Clu, 


Mais ſeroit- il poſſible que Maſcave pit u 


hair ? Elle ſeroit bien ingrate, car je Val 
me fort, Vous le croyes, lui dit la fee 


ma B 


ave ; 


lieron 


ous 2 


* 
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pour moi, je penſe que vous ne Vaimes 
guere, Car vous faites à tous momens des 


a choſes qui lui deEplaiſent, Penſts-vous donc 
i 1 qu'elle puiſſe vous trouver aimable quand 
! q vous vous mettes en eolere, & que vous 
bl 


manques de douceur z quand vous haifles 
aujourd'hui ce que vous aimies hier à la 
olie? Non, ma chere Rannie, Maſcave 
ne peut vous aimer avec tous ces defauts : 
ſi vous voules qu'elle s' attache à vous, 
corriges- vous, ſuiyes ſon exemple. Ah, 
ma Bonne ! je vous le promets, dit Ran- 
nie; des aujourd'hui je veux Etre telle que 
vous le voules, & Maſcave n' aura pas le 
cœur de me donner du chagrin. 

Dans le moment Maſcave entra. Il te- 
noit une carte de geographie qu'il voulũt 
acher par complaiſance, car Rannie qui 
eioit d'abord attachee à cette ſcience avec 
paffion, s' en Etoit degoiitee depuis un mois. 
Ne caches pas votre carte, dit- elle a Maſ- 
ave ; venEs, ma chere ſœur, nous étu- 
lierons: je ne veux plus aimer que ce qui 
ous amuſera, a condition que vous. m'ai- 
neres auſſi, Maſcaus avoit le cœur ex- 
ellent; il fit touche de la complaiſance 
le Raunie, & la reconnoiſſance Vengagea 
redoubler ſes attentions pour elle. Ran- 
e charmee du changement qu'elle vit en 
Tou. IV. G luis 
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lui, continua à corriger en elle tout ce qu 
deplaiſoit 3 Maſcave : inſenſiblement ell 
prit l'habitude de conformer ſes goiits aux 
fiens, & cette habitude $'etant fortifie 
pendant pluſieurs annees, forma en el 
comme une ſeconde nature. Maſcave fit 
ravi de ce changement, & perdit ſans ve 
appercevoir le degoſit que lui avoient ink 
piré les defauts de Rannte : Vamitie y ſuc 
ceda, & de Pamitie a l'amour le chemi 
eſt aiſe à faire a age de dix-huit ans, 
|  Maſcave' Etoit parvenu à ce terme 
Rannee finiſſoĩit ſon troifieme luftre, & lol 
eũt eũ peine à croire qu'elle n'etoit pi 
nee parfaite, tant l'exercice de toutes 16 
vertus lui etoient devenues naturelles. Ce 
aimable couple, ſans curiofite pour ce ql 
ſe paſſoit dans le reſte de Punivers, 8 
ſuffiſoit à lui-meme ; mais le tems d 
grahds Evenemens approchoit. Clio al 
nonga 2 Maſcave qu'il falloit ſe ſeparer ( 
Ranniz ; & quoiqu'elle flatta ces enfil 
d'une prompte reunjon, ils fiirent inconl 
lables : il fallüt arracher Muſcave des i 
de Rannie qui reſta ſans ſentiment d 
ecux de Clio. Cette fee employa pour 
conſoler, tout ce que Tamitie qu'elle an 
pour elle, lui pit fuggerer ; & l'ayant f 


o 


lus 


aniert 
e n' 
treme 
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rive 
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us tranquille, elle rejoignit Maſcave, & | 
it avec lui le chemin de la G 9995 

Pendant le court eſpace qu'elle mit & 
ice ce long voyage, elle inſtruifit le Prince 


n ee fon ſexe. & des raiſons qui l'avoient en» 
ve fu ge à le lui cacher. Maſcave rougit de 
is SE voir ſous des habits de femme; mais 
nt in fee d'un coup de baguette les changea, 
y ſuc ce qu'il y a de ſurprenant, c'eſt que le 
chem une Prince ne ſe trouva point embarraſle 
1s. e ces nouveaux habits. II jettoit des 
terme eux avides ſur les contrées diverſes qu'il 
| & re couroit; & quoique la nouveaute de 
toit s objets füt bien capable de faire diver- 


dn a ſes penſees, ſes yeux ſe tournoient 
 cefle ſur le palais qu'il venoit de quit- 


r ce Mr I ſoupiroit pour Rannte, mais d'une 
vers, aniere tranquille. Ses ſentimens pour 
ems de n'avoient ete juſqu'alors qu'une amitie 
Clio U tremement tendre; le moment Etoit ve- 
parer oP od il alloit en eprouver de plus vifs. 
es enfi9''ive proche du palais ou ſon pere faiſoit 
: inconbly '<lidence, la fee lui preſente un cheval 


erbement enharnache : elle Varme de 
tes pieces. Maſcave admire avec plai- 
ces nouveaux ornemens; un Carquois 
pli de fleches attire ſurtout ſes regards: 
Xamine le carquois, en tire une fleche, 
ſaye ſur le bout de ſon doigt, & ſe pi- 
G 2 que 


Les tourmens de l'abſence redoublent; i 
dit a Clio en ſoupirant: Madame, que 


Nane; Ah! je n'ai jamais conhy 


vivre avec elle: ea ſerai-je priv pour ja 


en moi les ſentimens que j'y decouvre © 
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que ſans le vouloir, - Cette fleche (toit 
celle que lui gardoit l'amour: les. ſenti. 
mens qu'il avoit pour Rannee, ſe devoilent, 
ſe fortifient, ou pliitot changent de nature, 
faiſons-nous ? Pourquoi nous Eloigner de 


comme je le fais à preſent, le bonheur de 


mais ? | 
Ainſi l'amour devenu paſſion, s annonce 


toute 
par des tourmens: le ſoupir, enfant de! nie 
douleur, eſt le premier effet qu'il produit Je 
Vinquietude ſuit, la defiance, la craintefif z 
& mille mouvemens facheux que Vamou tur 
vertueux ignore. Clio ſourit, & embraſ ; 
ſant Maſcave, lui dit: mon fils, cette ab „% 
ſence ne ſera point eternelle, vous reveri fe; 
res Rannte ; mais que je Craing votre retou Nat 
aupres d'elle! Vous ſerés le temoin d *. 
deux changemens conſecutifs en elle; c 
que vous aimes, perdra ſes graces, perd 
ſes vertus : vos ſentimens pour elle, pou Je 
ront-ils ſurvivre a cette perte'? Maſca: TA 
fremit: non, s Ecria-t- il; que les tral Jo 
de Rannte changent, à la Bonne heure | Pri; 
Vous le ſaves, ſa beauté n'a pas fait nay . ,, . 
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» Etoit te moment; il füt un tems on elle ne 
beni flaiſoit qu'a mes yeux: le ſeul change- 
ſoilent, ment de ſes mœurs lui a fait trouver le 
nature. min de mon coeur. Il ſeroit, fans 
lent; i jute, déchiré s'il Etoit force de perdre la 
* que Gouce habitude de Vadorer ; toutes fois je 
zner CO {ens que mon amour pour elle ne pourroit 
Conn {urvivre a mon eſtime: non, Madame, 11 
heur 08 ceſſe de Veſtimer, je ne Vaimerai plus. 
wary Mais pourquoi Rannee ceſſeroit-elle d'etre 


tueuſe ? P i n'employes- 28 
nag vertrueute ourquol n emp Oyes vous P 


nt de | 
"roduit 
crainte 
Pamou 
embra 


pecerver de ce malheur ? 

Je puis tout ſur les elemens, lui repon- 
dit Clio; mais je ne puis rien fur les 
urs, Brülés pour Rannte tant qu'elle 
era digne de votre eſtime, & ſouvenés- 
yous ſi elle s'en rend indigne, que vous 
ſeries avili en continuant de Vaimer: nous 


partageons Pinfamie des objets de nos at- 
uchemens. * 


Lady Lucie, 
Je vous prie, ma Bonne, n'achevés 


ce doive perdre ſa vertu; j'ai fait comme 
e Prince Maſcave : je me ſuis. accoiitumee 
t Vaimer, & il m'en coũteroit trop de 
rendre une habitude contraire, 


4 Lady 


toute la puiſſance de votre art, pour la 


point votre conte s'il eſt vrai que Ran- 


— 


— * cen a. 
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Wi | I: 

Lady Aar. 15 2 

Il y a dans les paroles de Clio un del. per! 
fous de cartes que je n'entends pas; mii tte 


ſirement il y ena un. Car enfin, le bu de ſe 
de ma Bonne dans ce conte eſt de node pc 
ptouver que la bonne Education peut chan-WM Clio 

ger la nature. Or fi Rannze retournoit i rend: 
ſes premiers defauts, ſon education auroit i cette 
Ete en pure perte, & ma Bonne auroitl ſuper 
manque ſon but: elle va nous expliquet ¶ Aris 


cette Enigme, | toute 
| lain, 
Madem. B O N N E. rs d. 

C'eſt parler en fille qui raiſonne, & moi * : 
conte ne ſeroit bon qu'a Etre jettè au fel we 


fi j avois fait cette ſottiſe. | 

Cet entretien jetta un fond de triſtele 
dans le coeur de Maſcave,. que la joye d 
revoir les auteurs de ſa naiffance ne pit 
diſſiger entierement. II paſſa trois mais 
a la Chine, & malgre les prédictions de 
Clis, il ſentoit que Rannee lui devenoit plus 
chere chaque jour; effet de la blefſure 
qu'il s'étoit faite. L'amour de paſſion4 
des contradictions qui ne peuvent $'expll — 
quer. II ſentoit qu'il ne pouvoit tre " 1 
heureux qu'en deyenant Vepoux de (a hide, 
Piincefle; il fremiffoit- dans la crainte el 
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la voir devenir indigne de ſa ten- 
dreſſe ; il ſe flattoit de pouvoir detour- 
er le malheur dont elle étoĩt menacee. 
tte derniere penſee Vemporta ; il obtint 
de ſes parens la permiſſion d'aller a Lute- 
he pour demander la Pripceſſe a fon, pare. 
Clio Vavoit averti qu'elle devoit lui tre 
rendue deux jours apres ſon arrivee dans 
eette cour. II y parfit avec un cortege 
ſuperbe,- & conduit par Clio qui lui rendit 
fris favorable. Par l'ordre de la fee, 
toute la cour ſe rendit dans une grande 
laine, & vit avec des tranſports de joye 
4 deux palais airiens s'approcher lente- 
ment: ils s'ouvrent; les deux Rannees 
lortent en mEme tems, & vont ſe jetter 
aux pieds d' Aris & de Mithra. Le doux 
dom de pere fort en meme tems de leur 
bouche. Aris veut ſe livrer à la joye; ſon 
ceeur s'y refuſe. Une des deux eſt fa 
flle: il frEmit dans la crainte de fe trom- 
per. La nature ne &cxplique pas plus 
clairement dans le cœur de MHithra; on 
ſe flatte que l'amour ſera plus clairvoyant. 
On prie Aa ſcave d approcher & de deci- 
der entre ces deux rivales. Mais, oh 
prodige ! 2 peine ont- elles jetté les yeux 
ſur lui, que la vraye Rannte devient d'une 
kideur horrible. "Tos Dian ſe declarent. 
G 4 _ 
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en ma faveur, gecrie ſa concurrente : la roles «< 
mechante Ales n'a pii ſoũtenir ſa ſuper- W manq! 
cherie, & le ciel la force a abandonner la belle 
malheureuſe qu'elle vouloit me ſubſtituer, MW une 1: 
Le peuple qui ne reflechit guere, pouſla WM blia le 
des cris de joye, & demandoit à haute W Rann: 
voix qu'on lui abandonnat cette laide crea- pour |: 
ture, pour la punir du crime qu'elle avoit Nee nor 
vculu commettre. Aris, Mitbra & Maſ- ¶ ceque 
cave n'etoient pas de ce ſentiment. Ils ſe pat en 
ſouvenoient que le changement des traits ie ſent 
de Rannee avoit été predit, & la laideur ¶ pouſſe 
de cette Princeſſe leur paroiffoit une preuve Nd faut: 
en ſa faveur, Mais comment faire reve- Mezhe + 
Dir le peuple de ſa prevention ? La choſe Mheantit 
n'etoit pas poſſible, & on reſolit d'atten- Wmanie: 
dre du tems des Jumieres nouvelles. kquel 
Les deux Ranntes ffirent logees dans le Wapperc: 
palais : mEmes habits, mEmes honneurs, {Wkanre: 
memes gareſſes de la part du Roi & de la Wine p 
Reine, Cependant, la beauté faiſoit ſon Nee la v. 


effet ordinaire... la fauſſe Rann#e gagnoit W Je p 
chaque jour quelque choſe dans les cceurs ies, 
qu'elle avoit interet d' attendrir. Maſcaut onde . 
la viſitoĩt aſſidüment, & etoit ſurpris de lui elle qu 
entendre raconter les plus petites particu- Woffen( 
larites de ſon enfance. II eft vrai que Is Wh ma; 
Princeſſe diſgraciee de la nature-les racon- {nanier, 


U 2 


toit avec la meme exactitude; mais les pa- N Nanni 


roles 
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e: Ia Wroles de l'une avoient une perſuaſion qui 
manquoit A la derniere : a merite <gal, une 
belle perſonne a des avantages infinis ſut 
une laide. Inſenſiblement Maſcave ou 
blia le chemin de Vapartement de la vraye 
Rannie z il ne bougeoit d'aupres de celle 
pour laquelle ſon amour ne meritoit plus 


avoit ¶ ce nom: c' toit une paſſion vicieuſe, par- 
Maſe ceque la fauſſe Rannze n'avoit rien qui 
Ils ſe Whit entretenir un amour vertueux. Quand 
traits Wile ſentiment qu'on nomme tendreſſe, eſt 


zideur 
reuve 
reve- 
choſe 
itten= 


poufſe juſques 1a, il cache à la vérité les 
Gfauts de l'objet aimé; mais il ne les 
ache que ſuperticiellement + Veſtime s'a- 
Nantit faute d'aliment, & le fait d'une 
maniere fi imperceptible, que celui ches 
kquel elle meurt, eſt long-tems ſans $'en- 


ans le Wipercevoir. Les inégalités de la fauſſe 
neurs, Kannte parirent alors aux yeux de Maſe 
de la Ne pour vivacite, & Vegalite d'humeur 
it ſon ela vraye Rannte pour indolence. | 
1gnolt BY Je prie mes lecteurs, & ſurtout mes lec- 
run es, de remarquer qu'a meſure que la pat - 
au Monde Maſcave augmentoit, fon reſpect pour 


de lui 
rticu- 
jue la 


elle qui Pavoit fait naitre, diminuoit. On 
offenſa à la verite la premiere fois qu'il 
a manquer a la décence; mais ce fart de 


acon- Bianicre a ne le pas deſeſperer. La fauſſe 
8 pa* mis n'avoit pas pris Thabitude de fa 
roles G 5 com 


- 
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commander à elle-meme : elle ſuccombz- 
bient6t. » Aaſcaue ſe crũt d'abord le plu 
heureux de jous les hommes ; A peine 
Vyvreſſe fut-elle difipee qu'il ſe fit horreu 
Jt ne douta plus que cette Princeſſe qi 
avoit abandonne la vertu, ne fat la vray 
Rannee : les paroles equivoques de la fe 

nourriffoient ſon erreur. Elle venoit- def 
xendre indigne de lui; un dégoũt inf 


montable prit la place de ſa paſſion ſatiꝭ Clio r 
faite: il la voyoit alors telle qu'elle e dant 
en effet, & cette viie redoubloit ſon H volup 
reur, car il reconnoiſſoit en elle tous attac 
defauts qu'il avoit remarque dans la s p: 
Rannte en ſes premieres années. Vo ent d 
Ccroyes peut-Etre que ſon degoſit pour M bitude 


faufſe Rannee etoit une diſpoſition pero 
nente; non, les paſſions, je ]'ai deja d 
font contradiQtoiees t i] Padoroit, la-mepri 
ſoit, la baiſſoit- par intervalle, & quelque 
fois il eprouvoit en meme tems ces ſenũ 
mens ſi contraires, enſorte qu'il poure 
5 'appliquer ces vers d'un auteur fameux:; 

Je te bais & 7 aime tout enſemble ; 

Je ne puis wivre avec toi ni ; ſaws : toi. 
Je wai rien dit des diſpoſitions de la vn 
Rannte, Sa douleur avoit été extremiWon cc 
Clio inviſible pour le reſte de la cout ore: 
Vavoit point abandonne. Pourquoi Pecs, 
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afiiges-vous ? lui diſoit-elle quelque-fois 
des affiduites de Maſcave pour votre ri- 


peine vale, clles avancent ſa gueriſon en lui 
orreu donoant moyen de decouvrir les defauts de 
fle qui cette fille. Ah, ma Bonne! lui difoit la 
a vrai Princeſſe, je pardonne à tout le monde de 
> la fine meconnoitre 3 mais je ne pourrai ja - 
dit de i mais oublier Verreur de Maſcave: ſon coeur 


it infu{W©ydevoit-i} balancer entre moi & ma rivale ? 
on ſati Cl rioit de la colére de Rannte, & cepen- 
Ile etei dent s'affligeoit de Foubli du Prince. La 
ſon e wupté ſerroit chaque jour les liens qui 


tous e attachoient à la fauſſe Princeſſe. Vingt 
la vids par jour, le mepris, le degoiit le chaſſoi- 
. | Vougigent de ſon apartement, & vingt fois Pha- 
t pour {FWbitude I'y ramenoit. Dans un de ces 
1 pernaſWnomens de dégoũt, il paſſa proche de la- 
deja diipartement de 'Rannte, & ſon inquietude le 


la mepri 
quelc | 
des fenll 
il poue 
(a meu; 


jorta a y entrer. Il cherche dans fa con- 
jerſation du ſoulagement à Pennui qui le 
pourſuivoit ſans ceſſe; il retrouve dans ſes 
diſcours ces graces qui Vavoient autrefois 
charme, It oublie en 'ecoutant le chan- 
gement de ſes traits: à la ſageſſe de ſes 
liſcours, il croit retrouver ſa Princeſſe; un 
e la viifegard jette fur elle reprime ce retour de 
extrempſon coeur, II baiſſe les yeux, lecoute en- 
la cour Mere: fon ame s'agite; il ſe jette à ſes 
quoi Ares, & perd a coted'elle ce langage reſ- 
al 5 G 6 pec- 
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peQtueuxauquelelleetoitaccoiitumee,& que 
ſon ame vertueuſe pouvoit ſeule entendre. 
Arretes, temeraire ! lui dit Rannee, avec 
cette autorite que donne la vertu. Mon 
cœut & mes ſentimens ont moins de reſ- 
ſemblance avec ceux de ma rivale, que les 
traits de mon viſage: portes-Jui ce langage 
que je dèdaigne; I horreur ſuccede à la ten- 
dreſſe que vous ſates m'inſpirer autrefois, 

Ces paroles de Rann#ze farent un trait 
de lumiere pour Maſcave : la vertu dela 
Princeſſe diſſipe Villufion ; il ne daigne 
plus conſulter ſes ſens qui Pavoient fi cru- 
ellement deci, Son ame reconnoit I'ame 
de la vertueuſe Rane: il retombe i ſes 
pieds, mais dans les diſpoſitions du plus 
vif repentir. Quel crime ai-je commis 
vecria-t-il ; & comment me flatter d' ob- 
tenir le pardon d'une telle offenſe? Ah, 
Rannie ! que ne pouves-vous lire dans 
mon cceur | Les remords le dechirent: 
vous Etes vengee. 

Le coeur entend le langage du cceur, 
Rannie connũt que le repentir du Prince 
Etoit ſincere ; I'amour plaidoit fa cauſe: 
cependant, elle craignoit d' occaſioner une 
rechũte par un pardon trop facile. Clo vint 
la tirer de cet embarras. Elle parũt tout a 
coup, & relevant Aaſcavs que la honte cops 

NIN | Choit 


/ 
by 


& que 


ndre. 


avec 
Mon 
e reſ« 
ue les 
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n trait 
de la 
daigne 
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'ame 
e à ſes 
u plus 
nmis | 
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> dans 
rent: 


cœur. 

Prince 
cauſe: 
er une 
(to vint 
tout à 
empe- 
choit 
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choit de léver les yeux vers elle: vous 


triomphés, Rannie, dit-elle à la Princeſſe 
c'ttoit A votre perſeverance dans la vertu 
que les Dieux avoient attache le retour de 
Maſcave, & celui de votre beaute. A ceg 


ceſſe: il reconnoit ces traits enchanteurs 
qui l'avoient ſeduit dans ſa rivale, & il 
retrouve ce qui manquoit A la derniere, 
ce fard qui n'appartient qu'a la pudeur & 
aha decence, d'ajoũter à la beauté, & qui 
embelliſſent encore. Clio les conduiſit 
a Vapartement du Roi & de la Reine, qui 
ala vie de la fee ne peuvent plus douter 
qu'elle ne ſoit leur fille. Dans le meme 
tems, on entendit des cris Epouvantables 
dans l'apartement de la fauſſe Rannte : 
elle etoit devenue fi affreuſe, que ne pou- 
vant ſupporter ſa vie, elle mit fin à une 
vie que la perte du coeur de Maſcave alloit 
lui rendre odieuſe. 7 

Maſcave & Rannte ne piirent s' empè- 
cher de donner des larmes à cette infor- 
tunee, Voila, dit Clio en s'adreſſant à la 
Princeſſe, le ſort qui vous etoit\prepars 
par Alecto. La nature n'avoit mls ne 
difference entre vous & cette fille infor- 
tunee, L' education, l'amour ont rectifié 


tre coeur, & y ont fait naitre cette vertu 
qui 


mots, Maſcave jette les yeux ſur la Prin- 
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qui vous rend aujourd'hui un pre, une 
mere, un tröne & un époux. N'oublic 
jamais combien vous lui tes redevable, 
& que votre fidelite envers elle aſſũre 
jamais la felicite que vous tenés d'elle. 

| Lady Louis k. r 


Votre conte eſt arrive au denouꝭ ment 
d'une fagon bien extraordinaire, & j' 
voue que je ne Pavois pas prẽvũ. | 
18 -3d 4 Adadem. BON N E. | 
Ni moi non plus, ma chère; c'eſt pour 
ainſi dire, Fouvrage d'un moment, & je 
ſens qu'il y a bien des fautes : cependant; 
Jen ſerai contente tel qu'il eſt, sil vous 
fait comprendre que Feducation peut chan 
ger la nature, & qu'en conſequence, vous 
prenies la genereuſe reſolution de paitrir, 
pour ainſi dire, I'ame de vos enfans pour 
en faire des Rann#es, en depit des diſpoſi- 
tions qui y paroĩtroient les plus contraires. 


S SS Sees 


cONVERSATTION PARTICULIERE. 
Madem. Bonne. Miſs Z IN N A. 
Miſs ZI N N A. 


N H, ma Bonne | vous me voyes a 
a deſeſpoir : Ja pauvre Lady Luis 
| epou- 


tre p⸗ 
donn 


crivit 
Elle 

ſons 
ſuade 
m'en 
deba 
mari 


meſſ 
ni 3 
peut. 
ſera 


J 
trop 
un {| 


N 
elle 
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epouſa hier l'homme du monde le moins 
propre A la rendre heureuſe; comment 
av6s-vous pu lui laiſſer faire un tel ma- 
rage ? car je ſuppoſe qu'elle vous Va com- 
munique. . 2 


Madem, BON N E. i 


C'eſt vraiement une ſuppoſition de xo- 
tre part, ma chere ; il eſt vrai qu'elle m' en 
donna avis par un petit billet, qu'elle m' c- 
crivit une heure avant d'aller a Vegliſe. 
Elle m'aſſũre qu'elle a eũ de grandes rai- 
ſons de ſe determiner ſi vite,qu'etle eſt per- 
ſuadee que je les approuverai, & qu'elle 


vos men rendra compte aufſi-tot qu'elle ſera 
chan debarrafſee des viſites & des fetes que ſon 
„vous matiage occaſionnera, Malgre cette pro- 
aitrir, I meſſe, je ſuis bien ſure que je ne la rever- 
s pour I mi jamais: elle me fuira avec ſoin, & 


Jiſpoſt- 
traires. 


7390 
ERE. 
N N- As 


peut-etre me haira bientot z mais ce ne 
ſera pas pour long tems, 5 
Miſs Z INN A. | 
J'en ſuis perſuadèe, ma Bonne; elle a 
trop de religion & de raiſon pour conſerver 
un ſentiment fi injuſte à votre Egard, 


Madem. B o N N E. 


1 alt Nous ne nous entendons pas, ma chere : 
uit 


elle me haka, j'en ſuis ſore, le reſte de ſa 


epou- vie; 


| 
| 
| 


2 ——————— ö 


o 
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vie malheureuſement, elle ne ſera pas bien Im B 
longue, & je ne lui donne pas trois ans de er, l 
vie avec le mari qu'elle a choiſi, _ 


Miſs Z INN A. 


Vous m'effrayes, ma Bonne. Je con- Gr 
gois bien qu'elle ne ſera pas heureuſe ; mais ble er 
le chagrin n'abrége pas ordinairement la uu car 
vie des femmes: on dit que nous en vi- mariat 
vons; & puis elle pourra ramener ſon 4 le part 
poux à vivre comme le reſte des hommes, Muir du 

Hadem. BON N E. lonné 


avoir 

e que 
alle nc 
lle m 


Non, ma chere. - Lady Lucie eſt d'un 
caractère extremement flexible: elle adore 
ſon epoux. Elle avoit le peachant le plus 
decide pour le Methodiſte ;. elle va 8 


ne 
abandonner, & cette ſecte la cenduira au * mY 
tombeau. Nyalles pas vous. imaginer que WW, | 


ce ſoit par la preſomption : notre pauvre 


Jeb Jn , e poi 
amie craintive & timide ne pourra jamais q 


ſe perſuader qu'elle eſt du nombre des te- . 
generees, des Clues ; conſequemment, elle Ng 
doutera biento6t de ſon élection, & cette 4 de 
penſée jointe 2 la déhcateſſe de ſa ſante Toke 
vont l'entrainer dans la conſomption à la- gp 
quelle clle tend deja, Lad ie f 
3 Miſs Z IN NA. uis q 
Et n'y auroit-il point de remede 3 eela, ellent 


,ma 
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Jer, la raſſürer dans ces craintes ? 


 Madem. Bo N NE. 


Elle me fuyera, ma chere ; je puis vous 
parler avec confiance : elle eſt trop coupa- 
ble envers moi pour oſer ſoũtenir ma vue 
ju caractère dont elle eſt. Car enfin, ce 
nariage je 'avois preva ; javois effaye de 
le parer : elle n'avoit jamais voulu conve- 
nir du penchant qu'elle y avoit, & m'avoit 
lonne ſa parole de ne pas $'engager ſans 
voir fait les plus ſerieuſes reflexions ſur 
e que Dieu demandoit d'eJle. La pauvie 
fle ne cherchoit pas a m'en impoſer quand 
le me parloit ainſi: elle ſe trompoit elle- 
neme. Enfin, le mal eſt ſans reſſource, 


t d'un 
adore 
e plus 
a Sy 


ira au N | | , 
2 R 1 sil y en a une, elle ne peut venir que 
3 le vous. Elle eſt votre intime amie; elle 


e pourra ſans bleſſer la bienſèance, s' em- 
jecher de Vous voir quelquefois. Par cha- 
ite, Madame, redoubles d'amitie 3 ſon 
dard: donnes-)ui les plus grandes afſtiran- 
es de la mienne. Je lui ai fait la reponſe 
i plus degagee, au ſujet de ſon mariage; 
nais elle ne peut en etre la dupe. Elle me 
toit fachee, la pauvre enfant! Je ne la 
us que pour elle, & n'ai pas le plus petit 
; cela, Neſſentiment de ce qui s'eſt paſſe. Taches 

ma / de 


amais 
es te- 
t, elle 
cette 
ſante 


1 2 la- 


ma Bonne? Ne pourries-vous pas lui par- | 


_ — 
N hs — 
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mitiẽ encore une fois vous en fait un devoi 


it pas cet ctablifiement pour elle; il 


der que ce fit une vraye vocation: cepet 
dant, nous etions convenues qu elle pres 
droit au moins une anne pour examiner! 


-reſolutions contre une paſſion cherie,! 
vous dis ces circonſtances pour vous 1 
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de lui bien mettre cela dans leſprit; ; 10 

cherche 3 menager ſa vie: fi je ne puisþ 
faire, _employes-yous y. Elle a befoin& 
gayeté, de fociete, de confiance en Dieu; 
ExCitEs tous ces ſentimens ches elle g 4 


Miſs Z IN NA. 87 
Je cherche des excuſes à fon i ingratitu "Iz 

.envers vous, ma Bonne, & peut-etre n'el 40 A. 
zelle pas fi coupable que vous le pen uon 
Son oncle ſouhaitoit paſlionnement ce mz eta 
Triage : i] aura conclu ; elle Taura ace 
par complaiſance. | 
5 | Madem. BoNnNnEe. ha 
* | 9 4 C 
Ah! que Dieu lui pardonne comme 9 6 


Je fais, Madame | Mais c'eſt Jui quell 
-offenſe : elle toit convaincue qu'il ne val 


-avoit inſpire un deſir ardent de ſe conſerie 
libre pour ſe conſacrer toute entiere al 
bonnes ceuvres. Je n'avois ofe lui dec 


volonte du Seigneur à ſon Egard z foidi 


tl 
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trer combien elle a beſoin de ſecours : elle 
zura des remords, & au lieu de reparer un 


dans le decouragement & le deſeſpoir peut- 
etre. | 1 | 5 | . 
| Miſs Z IN NA. 
Si Dieu la deſtinoit rèellement à une vie 
dus parfaite que le mariage, y auroit-il 
e n egen remede à ce mal ? J'avois toujours crfi 


qu'on ne pouvoit faire ſon ſalut que dans 
letat ou la providence nous appelloit. 


Madem. BONN E. 


leſt certain que la fidelite a entrer dans 
Jetat od Dieu nous appelle, donne beau- 


mme coup de moyens de faire ſon ſalut, & qu'il 
zu'elle eſt bien difficile dans un autre. Cepen- 
e ant, i] n'eſt pas impsſfible: le repentir ef- 


ace tout, pendant que nous ſommes ſur 
a terre; & ſi nous pouvons eviter la ruine 
le la ſante de notre amie; j'eſpere beaucoup 
le la bonté de ſon catactère. Mais elle 
ccombera au genre de vie qu'elle va me- 
r: conſerves au moins ſa confiance, pour 
ul procurer tous les ſecours qui ſeront en 
'otre pouvoir. Mais vous ne me dites 


icte, le detachement du monds, laſante? 
| Nous 


mal qui n'a pũ etre prevenu, elle tombera 


len de vous, ma chere. Comment va la 


— 
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Nous nous voyons fi peu actuellement, 
qu'il faut que je faſſe toutes mes queſtions 
a la fois, 
' Miſs Z1NN A. 
Se connoit- on ſoi-mEme, & puis-je vou 
repondre ? Le Public, j'en ſuis ſire, vou 
aura inſtruit, Voyes- vous, ma Bonne, 
ce ne (era pas à moi qu'on viendra dire ce 
que l'on trouve A redire A ma conduite, 
Helas ! mon opulence doit me rendre 
toute ſuſpecte. Tout ce qui m'entoure, 
me loue, comme fi c'etoit un miracle d'. 
tre moderee dans une grande fortune. J's 
voue bien que cette moderation eſt un mi- 
racle de la grace de Dieu; mais on me lt. 
tribue: voila le mal. Dites- moi en cot 
ſcience tout ce qu'on vous a dit de moi. 


Madem. Bonn R. 


Le Public vous blame ſur deux points, 
| Madame; mais il weſt pas toũjours equi 
1 table: ceft à vous à decider devant Diet 
| $*il a tort ou raiſon, Je ne vous repetera 
ſes difcours que pour obeir au commande: 
ment que vous m'en faites, & parceque 
regarderois' mon ſilence comme un crime 
Sil y avoit une ombre de verite à ce qu oi 
m'a dit. On dit que vous ruines abſolv 
9 © : men 


; 


des ADOLESCENTES, 165 


ment votre ſante, & on m'en accuſe. Oc- 
cupee toute la journee a faire les honneurs 
de votre maiſon a un grand nombre d'etran- 
gers, vous prenes ſur votre ſommeil le tems 
neceſſaire pour donner vos ordres & rece- 
voir vos comptes. Malade ou non, vous 


ment, 


e YOU reftes ſur pied pour ne pas deranger les 
., compagnies : vous faites des exercices vio- 
ones lens ſans egard au tems qu'il fait; vous 
* galopès dans une chaiſe par un tems hu- 


mide; vous Etes dans un mouvement per- 
petuel: en un mot, vous vous Epuiſes. 
Eſt-ce vrai ou non, ma chere ? Je ſerois 
tentee de croire le premier, Vous etes 
pale comme une morte; vous maigrifſes à 


faire peur: enfin, vous Etes meconnoiſ- 
able. 


rendre 


Miſs Z IN NA. 


Je tombe des nues, ma Bonne; je cro- 
yois fincerement qu'on m' accuſoit de de- 


pointy, venir pareſſeuſe, & je vous aurois avoue la 
rs equi dette, car il eſt vrai que je rai pas tenu la 
Mm Dy moitie des reſolutions que j'avois pris ſur 
N ce ſujet en me mariant. je devois me le- 
mand I ver 3 ſept heures, & je m'Eveille regulie- 
ceque "BY rement'en ce tems: cependant, le croi- 
1 crimes ' 


nies-vous ? je reſte ſouvent au lit juſqu'I 
neuf, ſous prẽtexte que je ſens une ſorte 
| | C'epul- 
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depuiſement, & que je m'imagine avoir 
Autrefois ma femme de 
chambre etoit fort tranquille avec moi: je 
mie donnois du mouvement pour mille pe 
tites choſes; à preſent je ſuis fixce ſur mon 
bagatell 
mes jambes me refuſent le ſervice, je ſonne 
Pour ce qui eſt de me lever matin à la cam» 
pagne, c'eſt une neceflite abſoluk. Ja 
quelquefois quinze a vingt perſonnes à ta: 
ble fans compter les domeſtiques; ſi je 


beſoin de repos. 


canape, & fi j'ai beſoin d'une 


manquois d'ordre, je me croirois- coup: 


ble d'une infinite de diſſipations que j arte: 


n'eſt-ce pas un devoir abſolu, ma Bonnet 
Nous ſommes bien riches; cependant, on 
voit le bout de tout. Mon mari fait de 
grandes aumönes, de grandes dépenſes 
pour pouvoir continuer les unes, il faut 
veiller ſur les ſecondes. Quant a Vaccula: 
tion d'imprudence en quelques promenaies 
j'avouè le fait, & je vous promets de met 
corriger; peut- etre le ferai- je trop: Mi 
fille m'attache à la vie auſſi- bien que mon 
Epoux, 


Madem. B ONNE. 


Si je vous connoiſſois moins, je pren 
drois tout ce que vous me dites, à la lettre; 
mais, Madame, je ne puis etre trompee 

\ * ce 


des 
ega 


x vous 
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wand | 
efuſer 
Je vos | 
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62210. Vous n'etes point nee pareſſeuſe, 
vous ne la deviendres jamais. Quand vo- 
pauvre corps vous demande le lit juſ- 
ju'3 neuf heures, croy es qu il en a le plus 
rand beſoin, & gardes-vous bien de lui 
fuſer ce ſoulagement. Jen dis autant 


t; elles en ont de bonnes raiſons: ac- 
ordes-vous tout ce qui vous viendra dans 


uillite, Je ne dirois pas cela à une fem- 


ba: re molle, & je vous prie de le faire ſans 
ary inte, parceque vous ne I'stes pas. Sup- 
onne 


es 3 cette pretendue pareſſe par une gran- 
e mortification dans le manger : vous &tes 
tolitee de tout ce qui pourroit vous for- 
ther, & votre goũt vous demande mille 
doſes qui vous ſeroient nuiſibles. Ne ſor» 
point des borhes que vous preſcrit le 
edeein 3 obeifles-lvi dans la vit de Dieu, 
comme vous le feris 3 Dieu meme, Par 
pport à la vigilance que vous deves avoir 
Jour vos affaires, je la loue, & vous exhorte 
ne rien negliger à ce ſujet tant que vos 
Aces vous le permettront; mais elles ne 
dus le permettent pas: la ſanté, la vie 
ont plus Precieuſes ue les biens. Vous 
1 impoſes 2 votre Gs x ſur cet article, 
u chere ; ih n pas Lise de l'ẽtat d'e- 

puile- 


e vos jambes qui quelquefois refuſent d'al- 


penſce par rapport au repos & a la tran- 


—_ Want) — eos 


— — — — — — 
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puiſement dans lequel vous tes: votlcn'c 
courage, il le prend pour de la force, Mble. 
Joſe dire que vous faites une faute tres-conWvxe 0 


oir fe 
re de\ 
2 fan's 


fiderable en lui cachant votre Etat. 
Mit Zinna. 


Je vous demande pardon, ma Bonnenauva 
ſi je ne puis vous croire : quel mal peu- lere; 
y avoir a dẽguiſer, a cacher meme le mae pre: 

vais état de ma ſanté à un Epoux que jour v. 

rendrois miſer able $'11 connoiſſoit ma 

tion ? | 

Ki Madem. BONNE. oi 

La providence ne fait rien par haſui Ne loi 

Madame; elle vous .manifeſte tes vites pi etois 

le mauvais Etat de votre ſante. Cet eur mc 

demande de la tranquillite, de la fetrais ¶ trefois 
vous n'etes point propre a repreſenter ce 
tutllement. Je ſuis bien (fre que fi voi n le de 
Epoux pouvoit ſe douter de ce qu'il vou int il g 
en coũte pour recevoir journellement u ens 
compagnie fi nombreuſe, il 8'en privemiieilem 
pour votre conſervation, Cette mau vai, qu 
fante eſt done un moyen que la providendW'®> il 
vous offre pour vous arracher aux tracas e m 

and monde, pour diminuer votre depen un me 
5 vous mettre en tat de continuer vos 1" deyie 
m6nes, Moins de viſues, moins de dee n' 

N Fe; att peak Tom, 
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xenſe en habits, moins de depenſe pour la 
able. Je ſais que vous ne vous pretes à. ce 
uxe que par devoir, & je vous loue de Va- 
oir fait malgre votre repugnance : un au- 
re devoir vient vous dèbarraſſer de celui- 
i ſans que votre Epoux puiſſe le trouver 
nauvais. Profites de cette occaſion, ma 
here ; avoues ingenament votre ſituation : 
e prenes plus ſur votre vie; conſerves-la 
dur votre Epoux & vos enfans. = 


Miſs ZTNN A, 


Je ſuivrai- votre conſeil, ma Bonne; je 
oncois fort bien que la providence me fait 
ne [oi de cette retraite a laquelle je me li- 
rerois par goilt, & qui pourtant n'a plus 
dur moi les mEmes chatmes qu'elle avoĩt 
trefois. Ah, ma Bonne ! que le com- 
erce du grand monde eſt pernicieux ! 
In le deteſte, on en voit le neant, & cepen- 
nt il gagne. Le croiries-vous ? quand je 
viens a me-menager un moment de re- 
element, je me trouve d'un vuide, d'un 
nui qui m'effraye; ſi je prends un bon 
re, il me tombe des mains; f1 je veux 
ler, mille diſtractions m'en empechent : 
Lun mot, le monde que je n'aime pas, 
t deyient neceſſaire pour remplir un tems 
e nai plus Puſage d employer mieux. 
Tou. IV. H Ha- 
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Madem. BON N E. | 

Vous n'etes pas Ja feule à qui cela foi 
arrive, Je connois une Dame d'un eſpii 
extremement ſolide, & qui par conſequent 
voyoit avec pitie les graves riens dont 0 
fait ſon unique occupation dans le gra 
monde. Elle s'y preta d'abord avec rep 
nance, & ſeulement pour eviter la ſing 
Farite au bout de fix mois, ces riens etoleſ 
devenus comme neceſſaires a ſon exiſtend 
& peut-Etre ſe ſeroit- elle abandonnee autat 
rent. Heureuſement pour elle, un chagi 
violent l'arracha à la diſſipation. C'etoit u 
grace de Dieu que ce chagrin : votre malad 
en eſt urwauffi; regardes-la ſous le met 
point de vie, & tirgs-en tout le parti . 
lible. Adieu, Madame; je ne vous le; 
tiens pas à la legon : je ſais que le de bl 
vous rappelle, & il faut preferer nos deni Ne vo 
2 nos plaiſirs. N' oubliès pas notre c Je 
Lady Lucie, ae ui you 
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* ' SEIZIEME JOURNEE. 

_ CO les tealitres enſembles, & Lady 


= SINCERE, 

gra 

c rept Lady SINCERE. 

; 10g ö A Bonne, faites - vous grace à celles 
abe | qui ont deſerts, & ſeries-vous d'hu- 
1 neut 2 recevoir un pauvre ſoldat qui vient 


ut honteux de fa ſottiſe ſe ranger de nou- 
a eau\ſous vos drapeaux ? . 


e malad * Madem. BONN E. 


© Je- vous regois volontiers, ma bonne 
** * ie; je vous attendois: il n'etoit pas 
le den nble avec Vefprit que je vous connois 
os dende vous m'echappaſſies tout à fait, Pour- 
dre e vous demander ſans indiſcretion ce 
ous ui vous ramene?82_ ors 


Lady StNCER E: 

Lennui, le déſeſpoir de trouver ce que 
cherchois. Je voulois Etre heureuſe ; 
donheur eft pour moi un Etre fugitif: 
W+ cri le voir partout, je ne Vai trouve 
rc part. Ne pourries-vous pas me Pen- 
ner, Meſfdames ? A 

| H 2 Lady 


ty Je Melt 


Lady 8 ENS RT RE. | d'une 

Oui, ma chere amie; il habite parmi Wencot 
nous: du moins puis-je vous dire que ma Mi (es 3 
ſituation eſt telle que je ne voudrois pas y une & 
ajouter ni y diminuer la plus petite chok dis- je 
du monde. bits f 
Lady S1NCERE. rotte 


8 crab! 
Comment, rien ne vous deplait dam h nilles 
vie, rien ne vous manque; vous ne fou: We tre 
haites & ne craignes rien du tout? 


ni fl; 
Lady SENSE'E. 


pour 
ceflite 

Ce n'eft pas là ce que je veux dire: je 
ne ſuis pas exempte de ce que l'on appelic 


pied d 
tout |; 


maux; mais deux choſes me les rendent te, 
ſupportables. La premiere, c'eſt quis Ie tr. 
viennent Ge la main de Dieu, & qu'il fait 

mieux que moi ce qui me canvient. 

ſeconde, c'eft que je ne les regarde . Ce 
mais que par comparaiſon avec ceux des ¶ grand 
autres, & alors ils me paroiſſent de pure vous, 
bagatelles, Nous fümes ſurpriſes 1 autre queſtic 
jour d'une grande pluye au milieu de h We re 


campagne: j*tois fi mouillee, fi fatigue, 
qu'il me prit envie de plaindre. En 
rentrant dans la ville, je vis des mancu- 


vres qui montoient du mortier 2 
d'une 
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d' une Echelle, & qui probablement avoient 
encore une couple d' heures à paſſer expo- 
ſes à cette pluye. Cette viie me fit faire 
une reflexion. En rentrant chés toi, me 
dis-je, tu vas trouver un bon ſeu, des > 
bits ſecs, des domeſtiques empreſſes 3 
frotter, à te changer 3 & ces pauvres mi- 
ſcrables ſeront forces de garder leurs gué- 
nilles toutes trempecs le reſte du jour : ils 
ne trouveront peut-Etre ches eux, ni feu 
ni flamme, perſonne pour les ſoulager, 
pour les plaindre, & demain matin la n&- 
cefite de gagner leur vie, les ramenera au 
pied de cette echelle ou il faudra grimper 
tout le jour au riſque de fe mouiller en- 
core, & de ſe caſſer le col, Oh! que je 
me trouvai heureuſe en ce moment! - 


Lady SINCERE. 


Ce bonheur de comparaiſon n *eſt pas 
mand choſe ; mais enfin, ne ſouhaités- 
vous, ne déſires- vous rien ? c*etoit 1a ma 
queſtion, & vous Vaves eſquive : vous n a- 
ves repondu qu'a la plus petite moitié. 


Lach rr 


Je ſouhaite, aſſurement! d'&tre meil- 
eure que je ne la ſuis; mais ce dèſir eſt 
H. 3 ſans 
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fans trouble, parteque j eſpëce que cell 


qui me le donne, me donnera auſſi b ao 

force de Vexecuter, Je crains de com cicte 

mettre des fautes, & je ſuis vraiement oil ef 

Higee quand Jen commets 3 mais m þ.; 

Dieu eſt bon: il connoit le regret que ji «6! 

de avoir offenſe ; il me pardonne, & kl of 

ecrtitude que j'en ai, me rend heureuſe Wl poin 

| Lady SINCERE. - 

| pPermettés- moi de vous le dire, ma eb fon 

| Lady Senſre : vous Etes une Etrange file WM Bou. 

| je ne vous demande pas ce que vous em 94ns 

| gies, ce que vous fouhaites comme ch dans 

| tienne, mais comme fille de qualité, qi fp<cl 
| vives dans le monde, & qui aves vingt ade n 
| | N'y a-t-il pas un petit defir pour les p puts 

| firs que vous ne goùtés guere, pour ll tres. 

| bals & les ſpectscles od vous n'alles p joue 

| pour les aſſemblées ou vous ne paroiſi dre 

| qu'une fois par an, encore eſt-ce com ſois, 
un cclair Þ mon 

| | os | WW agre 

1 Lady SEN SEI E. | &la 
1 Je vais vous repondre par ordre. M moi 
= vous a dit, ma chere, que je ne gout W 
| pas les plaiſirs ? Jen ſuis eavironnee d "* (i 

| puis le matin juſqu'au ſoir. Je jou ay 
& 


| d'une ſante parfaite que les veilles & Ni 


I, 


* 


* - 
PF 
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e cul temperance n'alterent point: j'ai e plaiſir 
auſſi A ;ndicible de l'amitié, les douceurs de la ſo- 
2 " ciete, Je vois peu de monde, il eft vrai; 
dent 


c'eſt- a- dite, que je ſuis delivree d'une co- 
hue qui m'ennuyeroit beaucoup, avec la- 
quelle il faudrott me contraindre pat ler de 
thoſes qui me deplairoient. Je ne vais 
point au bal; c'eſt qu'il me paroit ridicule 
de ſacrifier mon ſommeil au plaifir pue- 
nile de remuer les bras & les jambes au 


18 maß 
que j 
e, & 


reuſe; 


12 chen 


ſon des violons : quand j'ai envie de de- 

ze fille gourdir mes membtes, je ſaute, je cours 
us en fans les jardins, ou je danſe toute ſeule 
de ch dans ma chambre juſqu'à ſuer. Pour les 
ite, qi ſpectacles, ja priè ma mere de me permetrre 
not ande n'y point aller: vous ſentes que je ne 
les p puis defirer une choſe à laquelle je renonce 
MM t1£5-volontai: ..nent. Quand Garrick fera 

les pail jouer des pieces qu'on puifſe voir & enten- 


dre ſans rougir, je poutrai y aller quelque- 
fois, à moins que je ne trouve a employer 
mon argent d'une maniere qui me ſoit plus 
agreable. La journée paſſe comme un 
eclair, & je n'ai pas le tems de faire la 
moitie des choſes que je m'etois propoſce. 
e goitd Qreſt-ce qui me manque, sil vous plait : 
nnee dene ſuis-je pas bien a plaindre? Mais je ne 

ay ous ai parle que de la plus petite partie 
A li de mes plaiſits: la lecture, la muſique, 

_ | 4 mou 


paroili 
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mon ouvrage m'en donnent beaucoup; & 
puis le jeu, le comptes-vous pour rien} 
Je fais une partie tous les ſoirs avec m 
Bonne ou quelques amies : nous rions, 
nous parlons, nous diſons nos jeux, now 
trichons ; c'eſt une vraye folie, & now 
en ſortons gayes apres avoir perdu ou gagne 
nos trois ſols. 


Lady SINCERE. 


Vous Etes bienheureuſe de vous amuſer 
a ſi peu de fraix;z jen veux eſſayer pour- 
tant de cette vie qui me paroit ſi inſipide, 
Jai obte nu permiſhon de ma mere de vou 
demander une grace: vous alles paſſer 
trois mois a la campagne; | voules-vout 
vous charger de moi & de mes defauns! 


Lady SEN SE R. 
Je ſuis ſire que Mylady regardera cel 


comme une grande faveur que vous m 


faites. Ma Bonne en ſera charmee ; pour 


moi, je ne m'en ſens pas de joye : je vou 
jure que nous vous amuſerons, ma chere. 
Madem. Bo x N E. 


Du moins n'oublierons- nous rien pour 
cela. Miſs Sophie va commencer la lego 
par le St. Evangile, LY | 
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up; & | Miſs SOPHIE, 
rien Jeſus Etant entre 3 Capharnaum, un 
"a Centenier vint le trouver, qui lui fit cette 


priere : Seigneur, mon ſerviteur eſt ma- 
lade de paralyſie dans ma maiſon; il eſt 
extremement tourmenté. Jeſus lui dit: 
ſirai, & je le guerirai z & le Centenier lui 
repondit : Seigneur, je ne ſuis pas digne 
que vous entries dans ma maiſon; mais 
dites ſeulement une patole, & mon ſer- 
viteur ſera gueti: car quoique je ne fois 
qu'un homme ſoumis a d'autres, ayant 
neanmoins des ſoldats ſous moi, je dis A 


le er ale , & il y va z. & A autre: 
Pallet genes ici, & il vient; & à mon ſerviteur, 
EP faites cela, & il le fait. Jéſus entendant 
a 


ces paroles, en füt dans Padmiration, & 
dit a ceux qui le ſuivoient : je vous dis en 
verite, que je n'ai point trouve une ſi 
grande foi dans Iſrael. . Auſſi je vous de- 
clare que pluſieurs viendront de Orient, 
& de l'Occident, & auront leur place dans 
le royaume du ciel avec Abrabam, Iſaac 
Jacob, mais que les enfans du royaume 
ſeront jettés dans les tenebres exterieures : 
celt la qu'il y aura des pleurs & des grig- 
cemens de dents. Alors Jeſus dit au Cen- 
tenier ; * qu'il vous ſoit fait ſelon que 


e 


——— — tw. = 


. 


la meme heure. 


dire I'Evangile par ce mot: Jeſus fit dans 
| VYadmiration. Admirer une choſe, nel. 
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vous aves eru ; & ſon ſerviteur fit gun: 


* 
Miſs BRTZOT TE. 


Je ne comprends pas bien ce que veut 


ce pas en Etre Etonne ? Rien pouvoit- 
Etonner Jeſus ? D' ailleurs, qu'eſt-ce que 
Centenier avoitdit quimeritat une fi grand 
admiration ? 


Madem. BONN R. 

Le mot d'admiration, ma chere, con- 
vent toũjours lor ſqu'il s'agit des ceuv 
de Dieu. On a beau les connoitre, on 
trouve toujours de nouveaux ſujets d'admb 
rer. Dieu lui- mème en ſe contemplan 
admire, approuve la ſageſſe de ſes ceuvre 
Ce fũt Poccupation permanente de la ſaints 
bumanitede Jeſus ; ce fera celle des Saint 
dans le ciel pendant toute Veternite, Qual 
aux paroles du Centenier, fi vous ne | 
admires pas7 c'eſt que vous ne les-aves pt 
compriſes :: en voici le ſens, 
Je vous reconnois, Seigneur, pour! 
Meſſie, le fils du Tres Haut, Dieu ve 
meme. Un vil néant comme moi 8's 
pas digne de vous rece voir chés lui, 
qui ne Fempeche pas d'eſperer ce _ 

: 0! 
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Tous les Elémens vous ſont ſoümis 
beaucoup plus que les ſoldats à qui je com- 
mande, & qui pourtant m'obéiſſent. Or 
fi on obeit a ma voix, eſt- ce que la nature 
pourroit deſobeir a ſon auteur? Non, ſans: 
doute, Une ſeule de vos paroles, un ſeulb 
mouvement de votre ſainte volonte peut 


pueri} 


je veut 
at dans 
„ n'eſt- 


uvoit-ll operer les plus grands miracles. Admi- 
e que b rons avec Jeſus la foi du Centenier, Meſ- 
; erank | dames : examinons les qualites de fa priere 


la foi, l' humilitè l'accompagnent, elle ſera 
ſurement exaucee. Je devois ajouter la 
charite envers ſon pauvre domeſtique. Ce: 
Centenier,' aſſtirement ! n'etoit pas fort 
riche ſans quoi il auroit exerce un emploi. 


re, con- 
uv 


re, on plus confiderable : vous ſentes qu'il croyoit 
dada 2ufli poſſible 3 Jeſus de Venrichir que de 
emplanti everir fon valet, Cependant, ce n'eſt 
ceuvrei point la cupidite qui le conduit aux pieds: 


la faint du Sauveur. II ne vas pas non plus lui 


es can demander la guériſon d'un fils unique, 
>. Qu d'une Epouſe chérie, d'un ami intime; la: 
s ne M chair & le ſang n'ont point de part a Var- 
aves i deur de ſa demande: c'eſt charite: Cette 
idelite a remplir les devoirs de la loi natu- 
elle, eſt bien precieuſe aux yeux de celui. 
eu vou qui en eſt bauteur, & attire une grande- 
abondance de grace, Quelle legon pour 
les maitres durs qui chafſent un pauvre 

H. 6 dome 
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domeſtique de leur maiſon a la moindre 
infirmite! J*avoue pourtant que ce defaut 
eſt bien rare en Angleterre. L'Anglois 
ne extremement humain a beau faire pour 
detruire cette heureuſe diſpoſition ; elle 
Pemporte malgre lui, & Ventraine vers 
les ceuvres de miſericorde qui ne nuiſent 
point a ſes paſſions. Ainſi j'ai ſouvent 
EtE Edifice du ſoin qu'il fait prendre de ſon 
domeſtique malade; mais ce ſoin lui cout 
peu, Car il ne fait qu'y depenſer de Var- 
gent auquel il n'eſt pas fort attache. Pour 
m' difier parfaitement, i] taudroit qu'll y 
mit un peu plus du ſien, qu'il ne dedaigna 
de le ſervit lui-meme; car autant 
vous Etes facile à deflerrer les cordons de 
vos bourſes, Meſdames, autant etes- vous 
avares des vos ſoins & de vos peines. 


Bady MAR x. 


Que veut dire, s'il vous plait, le reſte 
de cet Evangile: pluſieurs viendront d' O- 
rient & d' Occident, & le reſte de ce 
paſſage ? | ( 


AMadem. Bonne. 
Il faut remarquer, Meſdames, que le 


Centenier Etoit Romain, Or vous ſaves 
| que 
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indre Wil que les Romains etoient idolatres, Si cet 
efaut WI Officier 1'avoit Ete juſqu'Alors, il ceſſa de 
'glois letre en ce moment, & etoit comme le 
pout Wl premice de la converſion des Gentils qui 
viendroient recevoir la lumiere de la foi. 
Mais faites reflexion à une menace ter- 
rible. Pendant que les infideles acquie- 
rent une place dans le royaume des cieux 


e ſon en recevant la foi, les enfans de cette 
coute Wl meme foi que Jeſus appelle les enfans du 
Ta- royaume, en perdront le fruit en ne con- 
Pour I formant pas leur vie a leur croyance, & 


peut- Etre en perdant cette precieuſe lu- 
miere de la foi qu'ils ont recùe dans le 
bateme, Oh! Meſdames, prenes bien 
garde de devenir du nombre de ces infor- 
tunes qui ſeront jettés dans les ténébres 
exterieures pour Etre en proye aux pleurs 
& aux grincemens de dents, La neceffite 
de la foi eſt clairement exprimee dans ce 
paſſage, & Jeſus ne sen tient pas la. II 
dit expreſſement dans un autre endroit ; 
eli gui n'aura pas la foi, ne peut ttre 
ſeuve. C'eſt donc une condition abſolu- 
ment néceſſaire a ſalut; pouvons-nous 

tpies cela Etre dans une ſi grande indiffe- 

rence ſur ce que nous croyons, & ſur ce 
ue le que nous devons:croire? 


que 8 Lady 


2 Le Macasie 
Lady Loviss. 


Expliquẽs- nous cela bien clairement, 


ma Bonne: quelle eſt cette ſorte de fo N 
necefſaice a ſalut ? H 
0 

Madem. BowN x. * 

Vous m' en difpenſeres, 8'il vous plait, eure 

pour de très- bonnes raiſons. Tout ce qu. f 

je puis vous dire à cet egard, c'eſt qu vari- 

faut croire tout ce que Jeſus a dit, parte · Moeien 
qu'il. Pa dit, & —.— il Pa dit: que pat 
eonſequent, il ne faut pas chercher à torun 


les paroles de 'Evangile pour les amener 
au ſens d'un tel ou d'une telle; mais 
croire ſimplement & fans examen, comm? 
tes croiroit un enfant de cinq ans, qui 
ſeroit bien perſuade que Jeſus-Chrift dt 
Dieu, qu'il ne peut fe tromper, & qul 
eft raiſonnable de croire les choſes comme 
il les a dit, quoique nous ne puiſſions Ie 
comprendre. Cet article vous touche 6 
près, Meſdames: ſans la foi, — 
ſalut. Commences par vous bien. c 
vaincre de cette verite aujourd'hui f1-col 
tefice, & enſuite n'oublics rien pour form 
la votre d'une manicre conforme à f 

ile. Dites-nous quelque choſc « 
Phiſtoir Romaine, Lady Senſce, 
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Lady SENS ER, 


Nous voici parvenues à un evEnement 

ui changea beaucoup le gouvernement 
Romain : je parle du ſiege de Veies, Mais 
puparavant il faut avertir ces Dames que- 
Jes Tribuns avoient deja fait changer plu- 
jeurs des loix des douze tables, qu'on avoit 
te force de leur accorder la liberté des. 
mariages entre les Patriciens & les. Ple-. 
beiens. 


Miſs CHAMPETRE.. | 
Mon zéle pour Ihonneur du peuple 
Romain me force a vous faire ſouvenir 
zue vous oubliés 3 nous parler des Tri- 
duns militaires. Ma Bonne me permet- 
ra d'en dire un mot: le peuple fot fi ſage 
n cette occaſion qu'il n'eſt pas juſte de le 
iſſer ignorer a ces Dames. 


Madem, B O NN E. 

Je ne ſuis point partiale, Madame; je 
dnviens avec vous que le peuple Romain 

couvrit de gloire en cette occaſion ; 
oules-yous bien nous en inſtruire ? 

Miſs CHAMPETRE. 

Les Tribuns du peuple en demandant le 
ariage des deux ordres, pretendoient- 
uk que les Plébéiens püſſent èue admis 
all 
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| Veaitablement, ma Bonne, ce pat, 
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woit 


( | 
au Conſulat. Les Senateurs pour les cop 


tenter, & ne point leur accorder cen ien 
Magiftrature, creerent de nouveaux MaMhartic 
giſtrats. Je crois qu'ils Etoient quatreof&Þcrſer 


cinq: qu'importe du nombre? Ils devoient 
reunir tout le pouvoir des Confuls. It 
Senateurs qui avoient été force de fair 
ce nouveau reglement, trouvètent au 
deſſous d'eux de demander le 'Tribuna 
militaire. Un d'eux plus ſenſe que la 
autres pretendit au contraire que les Sent 
teurs les plus reſpeQables devoient | 
mettre au nombre des Candidats, pou 
eſſayer n'exclare les Tribuns du peuple 
du Tribunat militaire. On fuivit ce con- 
ſeil, & on s'en trouva bien. Malgre ls 
brigues, les plaintes & les menaces de cs 
Magiſtrats ſeditieux, le peuple ne pũt { 
reſoudre a refuſer cette place a des homme 
venerables par leur age, leurs talens & 
leurs vertus ; & pendant un grand nombre 
d'annees, on choiſit toũjours des Patty 


e gol 


ciens pour remplir le Tribunat military Les 
à la honte de ceux qui n'ayoient demand. c- 
ce changement que pour 8'elever en & vid 
gnité, ſans aucun égard au bien de la Wi de 

publique. | | | = 
Lady CHARLOTTE. umu 
wterr 
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woit droit de gouverner, puiſqu il uſoit ſi 
dien de la liberté meme contre ſes intétets 
articuliers z & cet exemple ſemble ren- 


es con 


r cette 
x My 


atre ff&erſer tout ce que vous nous aves dit contre 
evoien e gouvernement Democratique. 

9 

de fair Madem. Bo N N E. 


ent u 
"ridunat 
que la 
s SEnt* 
tent & 
$, poll 


Je raiſonne tout autrement, ma ma chere, 
* je dis: le peuple Romain Etoit le moins 
jeuple qu'il y ait jamais eu. La multi- 
ude 3 Rome faiſoit ceder ſes interets par- 
jculiers au bien public; cependant, ce 
jeuple malgre toutes ces bonnes qualites a 


le 
Ly . ommis un grand nombre d'injuſtices en 
lard ls buſant de Vautorite : donc Vautorite n'eſt 


point faite pour etre entre les mains de 
a multitude ches des nations beaucoup 
noins Equitables que ne Vetoient les Ro- 
ains, Parles-nous du fiege de Veies, 
ady enſee. 


Lady SENSE!E. 


de ces 
put ſe 
ommes 
lens & 
nombre 
Pati- 
ilitaite, 
emandi 
en d- 
e la K. 


Les Romains afhegeant la ville de Veies, 
e denat qui ne $'aviſoit jamais de rien, 
Javiſa pourtan* de faire un changement 
hui devoit beaucoup ſoulager le peuple. 
ous vous ſouvenes, Meſdames, que 
emulus en partageant au peuple une partie 


iu terrain qui lui avoit été donn par ſon 
ayeul, 


avoll 
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ge. 

ayeul, lui impoſa la loi de defendre à fi cet! 
depens heritage de fa famille. Les yer 
dats Romains ſervoient donc Ia patrie ſu ee p.. 
Tecevoir aucune paye, ce qui Etoit ſujer I Le 
deux inconveniens. Un pere de fam par la 
abſorboit dans une campagne ce qui ile. 
auroit ſuffi pour nourrir ſes enfans pe ecou 
dat pluſteurs mois, & la ſuite de ce prefWentrex 
mier. inconvenient Etoit la neceflite offſreuſfir 
on ſe trouyoit d'abandonner des ente Juul, £ 
_ commencees faute de ſubſiſtanceMgue'r 
Lorſque le ſoldat avoit conſume ſes pet dune 


. proviſions, il falloit neceſſaitement retou 
neraRome; ainſi on faiſoit moins la guert 
que des Tourſes ſur les terres des ennem 
Veies etant une ville forte, ne pouvoits'en 
poiter d'emblee : i] falloit done en former) 

ege, y reſter meme I'hiver, & par conk 
quent pourvoir à la ſubſiſtance du ſold 
Ce füt auſſi à quoi on ſe determirat, & 
Senat fit une loi qui afſaroit au ſoldat wi 
paye reglce, Lorfque le peuple apf. 
cette grace qui lui avoit &t& accordee { 
ſollicitation & fans brigue, il montra * 
tranſports de gratitude envers les des 
teurs. En vain les Fribuns voulurent 
diminuer aux yeux des Romains le prix 
cette grace en leur faiſant remarc 
qu'on leur impoſoit une taxe pour fe 


* 


i cette paye. Comme les Senateurs en 
pron la plus grande partie, on refuſa 
ie pi eter 'orenle aux diſcours ſẽditieux. 

Le ſiége de Vcies dura dix ans, & cela 
ar la faute de ceux qui attaquèrent cette 
vile. Mais les Romains au lieu d'etre 


ez fa 
bes (ob 
Tie (an 
ſujet} 
fami 
qui ju 


ns pen-ſ6ecourages par le peu de ſucces de cette 
ce pit ee facrifierent tout pour la faire 
fite cuir. Enfin, Camille füt nommé Con- 


ſul, & ce grand homme termina cette 
zue re en fort peu de tems par le ſecouts 
dune mine. | 


$ Entre 


ſiſtanc 
$ petits 
 retou 
la guem 
-nneml 


Lady VioLiEnTE. 
Pavois tod jours crii qu'on ne pouvoit 


dit ven faire une mine fans poudre A canon, & 
"ag qu'il n'y avoit pas long-tems qu'on avoit 
ar con 


trouve ce moyen de fe tuer un peu plus 
vue qu'auparavant. 


Made m. B ONN k. 


u ſold 
ar, & 


dat 10k 
e api La poudre 3 canon n'a été, je crois, 
rdee { nventee que depuis quelques fiecles : Je 


ntra vs 
8 Sen 
jurent- 
e prix | 
mate 
ir i 


nai pas bien retenu dans lequel ; & voici 
comme on confſtruifoit ſes mines avant ce 
tems. On creuſoit la terre comme fi on 
avoit voulu faire une cave. On ſoütenoit 


« meſure que l'on creufoit, & Von con- 
duiſoit 
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la terre avec de groſſes pieces de bois 


| 
| 
4 


| 
| 
| 
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vint de ſon voeu qu'au moment ol il ne 
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duiſoit cette cave juſques ſous les mun 
de la ville. Alors on Ja rempliſſoit & 
matieres combuſtibles auxquelles on met; 
toit le feu. Vous ſentes bien qu' au mo- 
ment ou les bois qui Etoient preciſement 
ſous la muraille, ẽtoient brülés, la terre 
$'ecrouloit & le mur avec elle: ainſi og 


entroit dans la ville qui reſtoit ſans defenſe, ¶ In obe 
parceque les habitans troubles de la rue Ine co 
de leurs murs perdoient la tete. Con- Delphe 
tinues, Lady Senſie. n ne | 
Lady SENSE!'E, oo 
Comme tout le peuple Romain avoit les 
- contribue à la priſe de Veies en ſourniſſant porte 
a la paye des ſoldats, Camille crũt qu'il Maat 
avoit une ſorte de juſtice a leur faire pa-: our le 
tager le butin de cette ville qui d'ailleunſ pern 
etoit tres-conſiderable. Il fit done aver- us, 
tir tout le peuple de fe trouver a ſon campWent 2 
à une heure marquee, & c'etoit celle ol | 
il prevoyoit Vecroulement du mur, & 13 
ville fit abandonnee au pillage de tous les BW 7/44, 
citoyens fans diſtintion, Dans un tem Hamill 
precedent, Camille avoit cri devoir inte- Nn (4j1 
reſſer Apollon au ſucces de ſon entreptiſe; ¶pparte 
ainſi il lui avoit voue, c'eſt-a-dire, promi ant, 
la dixieme partie du butin, Il ne ſe ſol Noir, 


de- 


des ADOLESCENTES. 189 


pendoĩt plus de lui ſeul de Paccemplir : 
fit donc force d'en avertir les pillards, 
fin que chacun en conſcience rapporta la 
xieme partie de ce qu'il avoit pris. Cette 
ſtitution. mit le peuple de fort mauvaiſe 
umeur contte le faiſeur de voeu: on 


a tenehobéit à ſon commandement qu'avec la 
inſi ol us grande repugnance 3 mais pourtant 
lefenle - obeit. Ce butin füt deſtine à envoyer 
a . ne coutonne d'or au temple d' Apollon à 


Delphes. Qui le croiroit, Meſdames ? 
n ne trouva pas dans la ville de Rome 
es d'or pour faire cette couronne, en- 
te qu'il auroit fallu renoncer a la faire, 
les Romaines n'avoient genereuſement 
pporte leurs colliers & leurs bagues. Le 


1 avoit 
rniflant 


qu {nat fat fi charmé de ce ſacrifice, que 
ire pa- our les en recompenſer, on leur accorda 
ailleun i permiſſion d'aller par la ville dans des 
e avers 


us, & de pouvoir etre louẽes publique - 


n camp ent apres leur mort. 

celle ol 

'X & la Lady MA R Ys 

tous lt J'admire l'avarice du peuple Romain. 
1 amille Pappelle au pillage d'une ville qui 
ir 


ſuivant la coũtume ordinaire, devoit 

partenir tout entier aux ſoldats; cepen- 
unt, ces animaux qui ne devoient rien 

ſe ſou: Noir. c d : 

Je © mettent de mauvaiſe humeur 

_— contre 


repriſe , 
promi 


de: 


pend 
fiat d 
n qu 
IXIEMe 
ſtitut 
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duiſoit cette cave juſques ſous les m 
de la ville. Alors on la rempliſſoit & 
matieres combuſtibles auxquelles on mei 
toit le feu. Vous ſentes bien qu' au mo. 
ment ou les bois qui Etojent preciſement 
ſous la muraille, ẽtoient brülés, la tem 
$'ecrouloit & le mur avec elle: ainſi o 
entroit dans la ville qui reſtoĩt ſans defenſe 
parceque les habitans troubles de la rue ne co 
de leurs murs perdoient la tete. Cons 
tinues, Lady Senſe. 


Lady SENSE'E. 


Comme tout le peuple Romain avoit 
conttibuè à la priſe de Veies en/fournifſant 
a la paye des ſoldats, Camille crũt qu'il 
avoit une forte de juſtice à leur faire pa- 
tager le butin de cette ville qui d'ailleun 
Etoit très-conſidèrable. Il fit donc avers 
tir tout le peuple de ſe trouver a ſon canp 
à une heure marquee, & c'etoit celle ol 
il prevoyoit Vecroulement du mur, & 13 
ville fuͤt abandonnee au pillage de tous les 
citoyens fans diſtinction. Days un tems 
precedent, Camille avoit cri deyoir inte- 
reſſer Apollon au ſucces de ſon entreptiſe; 
ainſi il lui avoit voue, c'eſt-a-dire, promi 
la dixieme partie du butin, Il ne ſe ſou- 
vint de ſon voeu qu'au moment ou by 
; | 7 
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pendoit plus de lui ſeul de Paccomplir : 
| mul fit donc force d'en avertir les pillards, 
n que chacun en conſcience rapporta la 
eme partie de ce qu'il avoit pris. Cette 
itution..mit le peuple de fort mauvaiſe 
umeur contre le faiſeur de voeu: on. 
'obeit 2 ſon commandement qu'avec la 
Jus grande repugnance ; mais pourtant 


lefente WW: obeit. Ce butin fut deſtine à envoyer 
a rule We couronne d'or au temple d' Apollon A 


Delphes. Qui le croiroit, Meſdames ? 
n ne trouva pas dans la ville de Rome 
ſſes d'or pour faire cette couronne, en- 
orte qu'il auroit fallu renoncer a la faire, 
les Romaines n'avoient genereuſement 
pporte leurs colliers & leurs bagues. Le 


qui nat fat fi charmé de ce ſacrifice, que 
re favor les en recompenſer, on leur accorda 
ailleun i permiſſion d'aller par la ville dans des 
avere Wars, & de pouvoir etre louẽes publique- 
n camp ent apres leur mort. 

elle ol 

3 & la Lady MARY. 

tous let J'admire Vavarice du peuple Romain. 
i amille Vappelle au pillage d'une ville qui 


ſuivant la coũtume ordinaire, devoit 
partenir tout entier aux ſoldats; cepen- 
nt, ces animaux qui ne devoient rien 
vir, ſe mettent de mauvaiſe humeur 

contre 


des 


even 
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contre leur bienfaiteur, parcequ il leur 


fait rendre la plus petite partie: qui ar l'e 
connoitroit à ce trait ce peuple ſi juſte Wornbic 
ſi Equitable, qui avoit le courage de fachalfMitude 
ſes Tribuns platot que de ne pas ren oient 
| Juice au merite ? _ 
* Madem, Bo N N E. Sou 
Qui ſe devoue au ſervice du peup| amille 
doit n avoir en vie que le plaifir de · bin hef, 
faire, fans compter ſur la gratitude pub, en 
que; j'en dis autant à ceux qui fe « adde 
vouent au ſervice des pauvres. Aſſiſtés- l hoſes 
ſerves-les pendant dix ans avec tout! ant 
ele poſſible: s ils le mettent dans la teen © "© 
que vous leur ayes manquè dans Ja moin ord 
dre bagatelle, tout le bien que vous leu 

aves fait, eſt oubliè dans un moment _ 
Ceux donc qui en travaillant pour le biet Pau 
public, ont une autre vue que de bur qu'il f 
Dieu & de faire leur devoir, ſont ane 
dupes. Heureux fi on ſe contente de ci ier 
contre eux ſans leur faire pire | An 
| peut p 

Lady VioLENTE. | 

Et cette !egon me met de mum p. 
humeur contre le Senat. Au lieu de! dal 
faire tirailler 6 pour acco — 


der au peuple des choſes juſtes, que! it 
A 5 pl 


. 
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«cvenoit-i] ſes demandes? On peut juger 
ar l'effet que produiſit la paye des ſoldats, 
ombien il efit ete aiſe de gagner la mul- 
itude par des bienfaits juſtes, & qui au- 
dient point Ete mendies. 


Madem. Bo NN RE. 


Souvenes-vous, Meſdames, que votre 
zmille eſt un petit Etat dont vous Etes le 
gef, & que les ſottiſes des Romains ne 
loivent point Etre perdues pour vous. 
'attendes jamais qu'on vous demande les 
hoſes juſtes : prevenes les demandes avec 
tant de facilite que vous aures de ferme- 
1a Une _ celles qui ne doivent pas etre 
cordees. 


Miſs FR ANCISQUE. 


Pour moi, je trouve fort extraordinaire 
qu'il fallüt une permiffion aux Dames Ro- 
naines pour aller en carroſſes: elles 
woient donc auparavant des chaiſes A 
porteurs ? car une Dame comme il faut ne 
peut pas aller à pied quand elle eſt habillée. 
Madem. BON N E. 

Et pourquoi non, ma chete ? Eft-ce 
qu alors elle n'a plus de jambes? It n'y a 
guere plus de cent ans que les Equipages 

e ont 
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ſont devenus ſi communs. Nos biſayeules 
alloient a pied, & s'en -portoient mieu! 
on laiffoit les chevaux aux laboureurs qui 
en ont beſoin pour labourer la terre, Mais 
a quoi il faut faire attention, Meſdames 
c'eſt au zele qu*avoient les Romaines pour 
leur fauſſe divinite. L'or etant fi rare, 
avoit alors autant de prix qu'en ont aujour- 
d'hui les diamans, Qu'elle eſt celle d'entre 
vous qui facrifieroit les ſiens pour une 
ceuvre r<ligieuſe ? Acheves ce qui regarde 
cette couronne, Lady Senſie, & nous fini- 
rons par- là la legon de Yhiſtoire Romaine, 


Lady SENSE'E. 


Cela ſera bient6t fait. Le vaiſſeau qu 
portoit les Ambaſſadeurs qui alloient pre- 
ſenter cette couronne, fut pris par des Pi- 
rates. Lorſqu'ils efirent appris ſa deftina- 


avoie! 
autres 
une p 
dans 1 


tion, non ſeulement ils le relicherent fans Nues 
y toucher ; mais ils le chargerent de leun J te 
preſens pour le temple: tant les Payeni N 
avoient de reſpect pour tout ce qui con- e 
cernoit le culte de leurs fauſſes divinités. 3 


es let 
ino. 
on, 8 
beux | 


To 


Madem. Bo NE. 


Et ils &eleveront au jour du jugemei 
eontre nous à cauſe de nos irreyerences & 


de 
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me 


eules) 
jeux: 
rs qui 

Mas 
ames, 
s pout 

rate, 
ujoui- 
entre 
ir une 
egarde 
s fini- 
maine. 


2211 qui 
nt pre» 
des Pi- 
Jeſtina- 
ent fans 
Je leurs 
Payens 


ui con- 


nites. 


igement 
ences & 
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de notre lachete dans le culte du vrai 
Dieu. Je vais continuer Phiſtoire de Ma- 


dame du Pleſſis, & a ſon occaſion vous 
parler de la communauté dont elle etoit 
Supérieure. 487 3 | 

Quelques filles qui ſe trouvèrent liées 
par une amitie chfetienne, ,conferant en- 
ſemble ſur la nëceſſitè d' employer fa vie au 
ſervice de Dieu, reſolarent de ſe conſacrer 
toutes entieres aux bonnes œuvres. Dans 
le grand nombre des actions charitables 
qui $'offroient à elles, elles trouverent 
deux objets qui fixèrent leurs vues: le 
foulagement” des malades, & l'inſtruction 
des pauvres enfans de village. Ces filles 
avoient quelque bien, les unes plus, les 
autres moins: elles reſolurent d'en mettre 
une partie en commun; & stant retirees 
dans un village nommé Ernemoos à quel- 
ques lieus de Rouen, elles commencerent 

y tenir I'ecole, & à viſiter & ſervir le 
auvres malades. Elles s'en aquitoienc 
d'une maniere fi édifiante, que le Sei- 
pneur de la paroiſſe re(olft de participer 
leur bonne œuvre. II leur obtint donc 
es lettres patentes,..C'elt:3:dire, une per- 
[oa de la cour de leur donner une mai- 
on, & de leur fonder un petit hopital de 
leur lits. Peu a peu la compagnie de ces 
Tou. IV. 1 | pieu- 


/ 
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ieuſes filles augmenta, & elles ſe repan» une 
irent dans les villages voiſins on elle 
firent de grands fruits. 85 Jes n 
Dans ce tems-là, le Roi nomma à Var. WW! fa! 
cheyeche de Rouen Glaude d' Aubignt ot 
q Aubigni, parent de Madame de Mainte- 
non. C'etoit un Prelat digne des premien 
fiecles de Vegliſe, & qui demeurant pout 
ainſi dire de tous ſes membres, ſe falſoit 
un devoir de viſiter les paroiſſes de or 
dioceſe, pour voir fi les Paſteurs etoiet es 3 
edifians, $'ils e de leurs devoiry pourq 
& i les gens de la campagne Etoient bie antait 
inſtruits des devoirs du chretien. II fit 
tres- edifie des ecoles que ces bonnes fila 
tenoient; & convaincu des grands dien 
qu'un tel etabliſſement' pourroit faire, 
rẽſolut de Vetendre,  & appella ces m- 


Je l 


es en 


treſſes d'ecole à Rouen, & leur donna u omm. 
maiſon, Elles avoient agi juſqu*alors entre 
plus de-zele que de ſcience: chacune d 2uſli 
les faiſoit l' e comme elle lentendai¶ les « 
y manquoit quand elle le jugeoit a prop Ppren 
ſuivoit aujourd'hui une methode & Mt ay 
main une autre. II étoit queſtion dueles « 
ſtruite d'abord les maitreſſes qui commyyytain 
-celles de Londres &©toient paſſablemey'e vra 
ignorantes. III falloit enſuite” leur donggParatic 


conye 


| 
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ane methode uniforme, afin que les en- 
fans ne s apperęuſſent pas du changement 
ges maĩtreſſes quand il deyenoit neceſſaire. 
I falloit enfin aſſujettir les maitreſſes 4 
ertains reglemens, ſans quoi la maiſon ot 
les ſujets devenoient plus nombreux, au- 
dit te une vraye tour de Babel. 


Miſs Sor HIxE. 


Je hais ees reglemens, cette gene. Vous 
ves avoue que ces filles faiſoient du bien: 
ourquoi ne les pas laiſſer continuer à leur 
antaifie ſans vouloir Jes aſſujettir? Si Pa- 
vis Etc 2 leur place, j aurois tout laifſe 13. 


Madem. BoNNE.. 


Je le crois ſans peine, ma chere ; vous 
es ennemie de la diſcipline: ſi vous eties 
omme, je ne vous aurois pas conſeillé 
entrer dans le ſervice militaire, car on y 
auſſi la mauvaiſe coiitume de ſuivre des 
gles etablies, & qui ne changent jamais. 
pprenes, Meſdames, qu'une ſociete ne 
eut avoir rien de ſtable ſans de bonne: 
gles qui ramenent tous les eſprits 3 un 
Main poifit, ſans quoi, je le repete, c'eſt 
ne vraye tour de Babel dont la fin'eſt une 
baration de tous les membres. C'eſt cet 
convenient qui m'a empeche- d'eſſayer 3 
” IVE" LY 


19656 Le Mac 481 * 


former en Angieerre un pareil etabliſſe- Wl ridic 


ment dont pourtant il y auroit un ſi grand WI & d. 
beſoin. Le mot d'obeiflance revolte le ¶ tou 
Anglois. enco 


Lady Louis z. 


| C'eſt felon ma Bonne, On ſent bien v. 
qu'une douzaine de perſonnes rEunies pour ¶ autor 
travailler au meme ouvrage, doivent avoir gager 
les memes vues, & $'afſujettir aux memes I pas 
reglemens. Tout ce que nous blamons Woir ©; 
dans ce pais, C'eſt cette Superieure qu'on Hit; 
donne aux communautes, & qui exerce vn Wn m 
empire deſpotique ſur celles qui lui ſont meur, 
ſoumiles : car j'ai oui dire que dans les N cantai 
convents on eſt oblige d'obeir abſolument WO, | 
& ſans examen; cela me paroit ridicule. 

Mais fi vous voulies vous donner la peine 

de former une telle maiſon, vous ne vo- Au 
driés pas, ſans doute, y etablir une tele mais 

obciflance, non plus qu'une ſtabilſtè per- NMPoit 9 
petuelle. Cela nous 0 encore now... ce 

autres Anglois: nous voulons que le bien | 

ſe faſſe librement & ſans contrainte. 

ma pls pendant dix ans d'etre maitreſe i Ef 

d'ecole, a la bonne heure; au bout de cfm m 


tems cela m' ennuye: je veux &tre la mi os le 
treſſe de tout laiſſer. E un mot, nes to 


Bonne, n communauté _— 
rid 


liſſe- 
zrand 
te les 


bien 
$ pour 
volt 
nemes 
2mons 
qu'on 
ce un 
ui ſont 
ans les 
tument 
idicule. 
A peine 
ne vou* 
ne telle 
lite pet- 
re now 
le bien 
nte. U 
naitrelle 
ut de c 
la mat 
not, Ms 


ſans cis 
fidi⸗ 
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ridicules vœux dobeiflance, de pauvrete 
& de ſtabilitè, & je vous reponds que vous 
trouveres toute la nation diſpoſèe a vous 
encourager. 


Madem. B 0 NN E. 


Voudries-vous auſſi lever une armèe ſans 
autorite du core des Officiers, & ſans en- 
gagement de celui des ſoldats? N'eſt-il 
pas ridicule qu'un ſoldat homme d'eſprit 
ſoit ſoumis à un Capitaine qui n'eſt qu*un 
ſat ; que ce ſoldat qui s'eſt engage dans 
un moment de bravoure, de mauvaiſe hu- 
meur, ne puiſſe retirer ſa parole quand ſa 
ant aiſie d'aller à la guerre eſt paſſte? 
Uh ! cela eſt bien contraire a la liberté. 


Lady LouIs E. 


Auſſi cela me choque-t- il infiniment; 
mais c'eſt un mal ſans remede : il n'y au- 
toit pas moyen de conſerver une armée 
ſans cela. | ieee e 


MAadem. BON N E. 


Et il n'y à pas moyen de ſormer une 
ommunaute ſans cela non plus. Je' vais 
ous le faire toucher au doigt. Nous ſom- 
nes toutes ſujettes à des paſſions qui nous 
weuglent lorſqu' il eſt queſtion: de nos in- 

| 17 terets ; 


IC 
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trèts : fi Pavois un different avec von 
nous ne ferions ni Pune ni autre en cx 
de le terminer, parceque chacune 6 
yant avoir raiſon, ne voudroĩt pas cedet 
Que ferions-nous en pareil cas ? Now 
chercherions une amie commune & in- 
partiale: nous lui expliquerions nos raison 
& nous la ferions arbitre entre nous, ce 
a- dire, que nous promettrions de nous ſol 


mettre a ce qu'elle auroit decide; Voil C 
F juſte ment ce que 1'on fait dans les conven ©” P 
! & ks communautés. Toutes celles quill 
0 les compoſent, choiſiſſent une arbitre à l fauff 
quelle elles prome ttent de ſe ſolimetiue dui u:; 
q tout ce qui ne bleſſera point les mer RA 
. 1a lei de Dieu & celle de F Etat. Va on 
1 voudries que Von fut libre de quitter quand le 
N la fantaiſie prendroit; un engagemell — 


jrrèvocable vous fait peur. Comment dont 
avés - vous pũ vous reſoudre a vous marie 
car enfin, vous aves fait vceu d'obciſland 
x de ſtabilité. * : „ 


Lady L o v1. 


Co n'eſt pas à nous à raiſonner qual 
Dieu a commande. II a voulu que le mi 
riage ſit indiſſoluble; il faut bien;s'y 10 
mettre. En mon particulier, je M die 
fache que cela fit autrement:” Pim 


i | 


mon Epoux : mon bonheur eft fonde ſur 
Paſſurance de n' etre jamais ſeparce de lui 
qu'à la mort; mais combies de femmes 
ſont dans le cas de fe plaindre de la loi qui 
les attache à leurs epoux juſqu'a la fin de 
leut vie, & qui ſe dEmarieroient ſi cela 
eto poſſible | FN 

_  Maden. Bonne. | 
Ce que je vais vous dire, nous Ecartera 
un peu de notre legon ; mais il eft impor- 
tant de ne pas laiſſer paſſer une ſeule idée 


fauſſe ſans vous la faire remarquer & la de- 
truire, Nous ne ſommes ict que pour apren- 


- 


conſiſter toute 1'education, Je vous doi 
un modele de celle que vous alles ẽtre char · 
pee de donner à vos enfans; par conſe« 
quent il faut, Meſdames, que je vous ap- 
prenne à les ſuivre dans leurs &carts. Con- 
ceves ceci par un exemple. N 
Je ne voulois que vous édifier en vous 
patlant d'un Etablifſement utile qui doit une 
partie de ſes progres a Madame du Pleſſis. 
Miſs Sophie a fait une diverſion à mon ſu- 
jet, en ſe fachant contre Vobeiflance. Je 
pouvois lui dire: pourquoi m'interrompes- 


wuws, Jai confidere que cette borreur 
hag © | pour 
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dre 2 raiſonner juſte; c'eſt en cela que je fais 


vous? & continuer tout de ſuite mon diſ- 
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pour Pobeifſance & l'ordre eſt la ſource qu. 
ne grande partie de nos fautes : j'ai dont 
a bandonnè mon fujet pour prouver a Miſs 
Sophie la neceflite de Fobeiflance & de Vor- 
dre dans tous les Etats; car ſi votre fi- 
mille peut tre regardee comme un petit 
Etat, on doit auſh la re garder comme u 
convent. Memes principes de gouverne- 
ment pour ces choſes qui paroiſlent ſi di- 
ferentes, J'aurai fait un grand bien | je 
puis la convaincre, & vous auſh, "06 la ne 
ceflite de Pobciflance. 

Cette matiere 2 amene une autre quel- 
tion; il s'agit de Vindifſolubilite du mariage; 
Vous le regardes comme une de ces choſe 
A laquelle il faut ſe ſormettre aveuglement, 
ſans examen, & ſeulement parceque Dieu 
Pa commandée, ſans quoi vous prendre 
la liberte de la blamer. Il y a deux erreun 
dans votre fagon de penſer dont je dois el. 
ſayer de vous guerir. Si pour continuet 
mon hiſtoĩre, je vous laiflois paſſer ces deux 
erreurs, je manquerois mon but qui eſt de 
vous inftruire, Quand vous ſeres entouteet 
de vos enfans, votre deſſein general dot 
etre de les inſtruire : ſur quot? ſur tout 
ſi cela eſt poſſible. Mais vous ignores 
quelles erreurs | 'eſprit de chacun deux el 


| enclin. Choiſifſes un ſujet pour les entre 
teni!, 
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e d'u- 
done 
i Mis 
e Por. 
tre f4- 
n petit 
me ut 


tenir, & laifſes-leur- la liberté de dire tout 
ce qui leur viendra dans Veſfprit, fans pré- 
tendre les aſſujettir au texte que vous avies 
choiſi: alors vous apprendtès à les connoi- 
tre par leurs objections, & quand chaque 
jour ſe paſſeroit a detruire une ſeule erreur, 
un ſeul prejuge, vous auries beaucoup ga- 


verne⸗ nd 
fi dif- : | ; 
6 je Lady LOUIS E. 

la ne- Vous venes à ce moment d'en d&truire 


/ . o ; * A . * 
une ches moi : j'aurois crũ qu'il ne falloit 


> queſ- Mmais s carter du plan qu'on s'toiĩt pro- 
ariaze, Whpoſe, & qu'il etoit dangereux de laiſſer vol- 
choſes Niger lc ſprĩt des enfans de queſtion en queſ- 
ement, on, ſur-tout ſi elles s'eloiguent du tujet 
e Dieu uon a propoſe; & comme vous nous 
endries: ves commandé de ne vous roi -e jamais 
erreun er votre parole, j'oſe vous prier de nous 


Jois el - are voir les inconvéniens de ma methode. 
ntinuet | 
es deux 
| eſt de 
touree! 
al doit 
ur tou 
nores 1 
eux eſt 
entre⸗ 

tenil, 


Madem. BoNNE _ 

Les voici, ma chere. Le premier, c'eſt 
uil faut eviter que les inſtructions que 
ous donnes a vos enfans, ayent I air. d'une 
on: cette idée les indiſpoſe & les en- 
he. Tenés- les appliques fix heures de 
te dans une converſation libre, ils ne 
en appergevront pas, & croitont n'ayoir 
t que babiller. II faut ſe preter à leur 

15 lege- 


—— 
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leꝑcretè naturelle fi vous voules Eviter Je dt 


gout,” | C'eft a vous 3 menager leurs Ecarts 
ſaus qu'ils 8'en appercoivent, & à les ra- 
mener doucement au premier ſujet. En 
ſecond lieu, fi vous voules les fixer fans 
leur permettre de vous communiquer leur 


idées, vous donnes des entraves à leur ima- 
- gination : vous vous mettes dans Fimpoſſ- 


bilite de connoitre leur caractère, leurs 
paſſions, leurs exreurs; & comment cor- 
riger ce que l'on ne connoit pas? Remar- 
ques que les choſes que nous voyons & en- 
tendons, prennent un tout different dans 
notre imagination, ſelon qu'elle eſt diſpo- 
ſee. Je ſuis fare que Lady Senſte a trouve 
VobjeQion de Miſs Sophie irrailonnable, 
parcequ'elle aime Vordre' tout naturelle- 
ment, Si elle nous eüt dit ſes idées à ce 
ſujet, Miſs Sophie les auroit trouve ridi- 
cules. Ainſi, ſi vous contes une hiftoire 
3 trois enfans, elle fera ſur chacun d eur 
une impreſſion differente, tantot bonne, 
taritot mauvaiſe. Vous deves en Etre in- 
Alruites, ou pour fortifier ce qui eſt julte, 
ou pour detruire ce qui ne Veſt pas. 


Mi CHAMPETRE 
FTavoue qu'il eſt utile de chercher & con- 


koktre les enſans par les impteſſions que * 
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ſur eux ce qu'ils voyent & ce qu'ils enten- 
dent; mais ne pourroit-on pas les accoũ- 
tumer à reſerver leurs doutes pour la fin 
d'une hiſtoire ſans Pinterrompre à tous mo- 
mens ? ö 
Madem. Bonns. 
Vous connoiffes bien mal les enfans, ſi 
vous les croyes capables de conſerver la 
meme idee fix minutes de ſuite ; à celle-là, 
it en ſuccedera vingt autres dans ce court 
eſpace. Dans les premieres annees, il en 
eſt de I'eſptit comme du corps; il doit avoir 
ane entiere liberte de s*etendre & de croi- 
tre, Vous aves ſagement retranche les ban; 
des, le maillot & les corps de baleine, pour 
laiſer à la nature ſeule le foin de former 
les corps. La contrainte, la gone, la ti- 
midite ſont à Peſprit les memes entraves : 
je vois a chãque moment des parens qui fe 
plaignent de la timidite de leurs enfans, de 
leur eſprit cache, & ils ne $s'appergoivent 
pas qu' ils ont fait naitre les dèfauts dont ils 
ſe plaignent. ME 


Fg 


Lady SPIRITUELER 
Je ne vois plus qu'un inconvenient X 
eette methode ; | c'eſt que les enfans pren- 
zent la mauvaiſe * d'intertompre 
jt ; A 
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à tous momens une converſation pour dite 
toutes les fottiſes qui leur viennent dans 
Teſprit, & cela enn uye les etrangers, & 
wortifie cruellement l'amour * d'une 
mere ſenſèe. 2 


Madem. BO N N R. 


Votre objection n'eft pas inſurmontable» 
ma chere.  Inſinues a, vos enfans qu il eſt 
impoli d' interrompre une perſonne, à moins 
qu'elle n' en ait donn une permiſſion ex- 
preſſe: puniſſes-les une fois ou deux ils 
y, manquent, en leur impoſant une demi- 
heure de ſilence, ou s ils ſont très- bien ele- 
ves, en leur montrant que cela vous de- 
plait & vous afllige. Quand vous Jes con- 
noitres parfaitement,, & qu'ils avanceront 
en age, faites-leur Femarquer quand ils vous 
ont fait une queſtion qui n'etoit point con- 
ſequente au ſujet, mais avec tant de me» 
nagement que cela ne puiſſe bleſſer leut 
amour propre, ce qui feroit naitre la timi- 
dite. Si vous aves bien dirige leuts etudes, 


ce defaut tombera de Jui-meme; leur eſprit 
ſe reglera peu-a-peu, & ſans que vous pa- 
roiſſies vous en mèler: car le grand | fecret 
de education:eſt. de tout faire aupres des 
enfans ſans qu'ils s'en apperęoivent, en- 
forte qu ils ſoy ent perſuades que c'eſt jeux 

qui 
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qui veulent tout ce qu'ils font, & non pas 
vous. Reprenons notre hiſtoire. y 
Parmi les filles que I'Archeyeque de 
Rouen avoit fait venir dans Ja capitale, il 
s' en trouva pluſieurs de Vavis de Miſs So- 
phie, qui trouvant mauvais qu'on voulut les 
aſſujettit A une régle, deſerterent un heau 
matin. Six perſeverent, | & de celles-la, 
jen ai connu In Cette deſertion ne 
degoiita point le Prelat, & il crit que Dieu 
n'avoit permis la ſortie de ces filles, que 
parcequ'elles n'etoient, point propres à la 
bonne ceuvre qu/il vouloit faire. 5 
Ily avoit parmi les Chanoines un homme 
qui joignoit, a une grande piete,. beaucoup 
de douceur, un grand zele pour la gloire 
de Dieu, & bgaucoup de ſavoir ; ce fat 
lui que l' Archeveque deſtina a former de 
bonnes maitreſſes. d'ecoles. Cet homme 
eoit un grand Predicateur, & pouvoit faire 
beaucoup, de bien dans la chaire ; il avoit 
la confiance d' un grand nombre de per- 
ſonnes qui le confultoient ſur leur conduite, 
Mr, Blein (c'ëtoit le nom du Chanoine) 
ne balanga pas à abandonner ces occupa- 
tions qui donnent de la conſidèration dans 
le Public, pout ſe charger de l' emploi ob. 
cur d. former. des maitreſles d'ecoles;; je 
Us obſcur, je .deyois dire bas &- mepriſe 
. | Pour 
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pour exprimer les ſentimens du monde 1 
cet egard, Il demanda à Mr. 4 Aubigni 
une aide dans Pouvrage qu'il alloit entre. 
prendre, & le Prelat lui nomma la Preſi- 
dente d' Ambri. Je dois vous faire connoi- 
tre cette Dame. | 
La nature en lui donnant le cœur le plus 
tendre, Vavoit avantagee d'un eſprit ferme, 
folide, & infiniment eloigne de toutes les 
petiteſſes de ſon ſexe. Elle Etoit capable 
de porter un habit trois mois de ſuite fans 
en ſavoir la couleur. Son pere qui etoit 
un magiſtrat extremement conſidere, ne 
dEdaignoit pas de la conſulter à Vage de 
2 ans, lorſqu'il avoit quelque affaire 
pineuſe: en un mot, elle Etoit femme par 
le coeur, & homme par Peſprit. Elle fut 
marie aſſẽs jeune à un homme du grand 
monde, qui voyoit une nombreuſe compꝛ- 
ie, donnoit de grands repas. Madame 
Ambri ſe erũt alors obligee de devenir 
ſemme, & elle le devint ſans danger, cat 
il lui fallut faire les plus grandes violences 
pour s'aſſujettir à toutes les minuties du c&- 
remoniel, pour apprendre à faire bien ar- 
ranger un repas, meubler une maiſon avec 
elegance, ſupporter la ſociẽte de ces diieun 
de riens qui ſemblent avoir fait vœu de 


perdre leur tems, & de le faire perdre aux 
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entre - 
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autres. Pour ſa toilette, elle s'en débar- 


taſſa ſur ſes femmes de chambre qui deci- 
doient deſpotiquement de la couleur de ſes 
habits, de leur forme, de l' arrangement 
de ſes cheveux, de ſes diamans & de tou- 
tes les autres pretintailles de Pajuſtement : 
elles la taponoient à leur fantaiſie tandis 
qu'elle liſoit un bon livre, ou arrangeoit un 
compte; car pour comble de diſgrace, ſon 
mari avoit juge a propos de la faire fon 
homme d'affaire. Un ſeul trait vous fera 
juger de ſon attention a ſa parure. 
Lorſqu'elle füt lice avec Madame du 
Pl:fſis, Madem. d'Enfreville ꝰappetęũt 
hin avoit conſerve un miroir de toilette, 
crfit voir qu'elle s'y regardoit quelque- 


fois, Madame 4 Ambri qui ne vouloit pas 


la ſcandaliſer, fit 6ter ce miroir, & pen- 
dant deux ans alloit regulierement ſe coëf- 
fer devant la place où il avoit ete; car ſa 
ſemme de chambre etant devenue hydro- 
pique, elle ne vouloit plus lui donner la 
peine de Phabiller, Enfin, un beau ma- 
tin elle s'apperęut qu'elle n'avoit que la 
muraille vis-2-vis d'elle, & dit: 1 
pourquoi avEs-vous GtE ce miroir? Je vous 


felicite de la découverte que vous venes de 


faire, lui repondit la femme de chambre; il 
Ja deux ans qu'il eſb dans votre er. 
| Dette 


' 
| 
: 


de 


Dame 
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Cette Dame ayant perdu ſon mari & ſon 
fis unique, rẽſolüt de fe donner toute en- 


208 


tions. 


neſſe, 


tiere aux bonnes ceuvres, Malheureuſe- 
ment, elle prit pour guide un homme à nou- 
veaux ſentimens, & devint un des orne- 
mens d'une ſecte dont elle ne connũt ja- 
mais les vrais principes, Ce füt dans ce 
tems qu'elle ſacrifia fon douaire qui Etoit 
très-conſidèrable pour donner du pain a une 
foule de miſerables qui ſans elle ſeroient 
morts de faim dans une grande famine, 
Dieu ſe ſervit d'une converſation que Mr, 
Blein eũt en fa preſence avec ſonDireCteur, 
pour la ramener a la croyance de ſon egliſe 


dont elle s 'ctoit ecartee ſans le ſavoir; & 


ayant remarque dans cette Dame beaucoup 
de lumiere, il la propoſa comme je Vai dit, 
a Mr. 4 Aubigni pour I etabliſſement qu'il 
avoit fi fort a cœur. Madame d Ambri 


criit voir Pordre de Dieu dans la priere que 


lui fir ſon Archeveque ; & comme elle ſe 
_ defioit de ſes talens naturels pour un em- 
ploi de fi grande coniequence, & dont elle 
n'avoit pas la moindre idee, elle ſe donna 
des peines infinies pour &inſtruire de toutes 
les choſes qui pouvoient conſtituer la bonne 
Education. 
Miſs CHAMPETRE, 
+ ſe mocqueroit de vous & de cette 
Dame 
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Dame enAngleterre avec toutes ces precau- 
c fon I tons. En faut-il tant pour lever la jeu- 
en- neſſe, & n'avons- nous pas des milliers de 
uſes gouvernantes & de maitreſſes d'ecoles qui 
nou- Bl {;vent tout ſans avoir rien appris ? Parlons 
rne- ¶ {ieuſement : ne meritons-nous pas d'etre 
t ja-¶ (ices pour confier nos enfans à des ef PECES, 
ce elles que le ſont nos maĩtreſſes d'ecoles & 
toit nos gouvernantes ? Comment, des perſon- 
i ne nes du mérite de Madame 4 Ambri ſe cro- 
dient yent dans la neceſſitè d'etudier beaucoup 
nine. pour ſe mettre en état d'elever la jeuneſſe, 
Mr. & des femmes imbeciles ſe donnent hardi- 
teur, ment pour exercer cet important emploi, 
-gliſc & des meres encore plus imbeciles leur 
confient leurs enfans, 


Coup | . | 

i dit, Lach) Loviss. 

qu'il Permettes-moi d'excuſer les unes & les 
mbri autres, ma chere amie : les gouvernantes 

* deeoles auſſi bien que celles des particuliers, 
e ſe 


en ſavent afſes pour ce qu'on exige d'elles. 
Qu'elles ayent un bon maitre a danſer, un 
bon maitre de muſique, une ſoimaitreſſe 
qui fait faire tous les points du marly, 
& voila une fameuſe ecole, ſurtout ſi un 
Due s'aviſe d'y mettre (a fille. On ne 
ſouhaite pas les choſes dont on n'a aucune 
connoiſſance: qui de nous auroit l'idée 

| d'une 
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d'une bonne Education ſans les legons q 
nous recevons tous les jours? Mais, n 
Bonne, je vous prie de continuer; Mads 
me d'Ambre m'intereſſe au moins aut 


[it 


que Madame du Plaſſit. loit pi 
Madem. BON M x. Po 

La Preſidente, por e, N. coole, 
tout ce qui regarde es, s aſſujettit i pics « 
paſſer in Weis de ſa vie Gans les code vocati 

publiques. Elle notoit fur un c6te de & il 
tablettes tout ce qu'elle approuvoit, & d faire 0 
Pautre cots tout ce quꝰ elle trouvoit de pe. ulens 
nicieux ou d'inutile. Le ſoir elle medio cboſes 
fur ce qu'elle avoit vii, & cheychoit ky we pi 
moyens de parer les inconveniens qu ele du ſex 
avoit remarque, Ce fit apres pluſieurs au en ſon 
nees de l examen le plus exact, qu'elle . Ne v. 
ma une regle d'ecole qu'on peut regardeſſ gouve: 
comme un chef-d'ceuvre en ce gente; an 
non contente de ce qu'elle mit par &i ceſt u 
elle ſe clouoit dans la maiſon dont elle ci leligio 
charg&e, faiſoit pratiquer ſous ſes yeux tory ton, 
ce qu'elle avoit commande, & ne ſe lu dien“ 
ſoit point par Vincapacite des ſcœurs. don inc 
pluſieurs Etoient ou ſtupides, ou indolente ielipio 
ou impatientes. Sa patience venoit a bon eulag, 
de tous ces obſtacles: Jes Ecoles avon Pitt d 


change de face, le Public avouoit Ia nec? 
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fte de cet ẽtabliſſement, on demandoit des 
maitreſſes de tous les cotes ; mais les ſu- 
jets manquoient, & Madame d Ambr# ne 
pouvoit d'ailleurs fournir a tout ce qu'il fal- 
loit pour les former. | 


Pour former une bonne maitreſſe die- 
cole, il faut trouver bien des choſes. reu- 
nies dans un meme ſujet. Une grande 
vocation, Cet Etat a de grandes difficuliés, 
& il n'y a que la vocation qui puiſſe en 
aire devorer les peines. II faut auſſi des 
talens; & quand on a trouve ces deux 
choſes, le principal manque encore. C'eſt 
une picte ſolide, Pexemption des foibleſles 
du ſexe, & la mortification des paſſions qui 
en ſont Ia ſuite, quand la piete eſt veritable, 
Ne vous perſuades pas avoir de bonnes 
suvernàntes ſans ces dernieres qualites. 

a ne peut donner ce que Von n'a pas; 
eeſt un axiome. Autant il eſt vrai que la 
af "<ligion eſt Ja baſe de toute bonne educa» 
don, autant il eft vrai qu'une gouvernante 
qui n'en a pas une ſolide, ne peut parvenir 
i linculquer, Mais qu'eſt- ce qu avoir une 
eligion ſolide? Allons, Lady Senſie / 
lulages un peu ma poitrine 3 faites - nous 
put de vos idees à ce ſujet. 


Lady 


|  r&e; | ſes Ecolieres la verront attentive à f 
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| atu 

| Lady SENSEIE. = 

Je crois qu'il faut $'etre convainciie de Ge les 
la verite de la revelation par I'examen le 
plus exact, afin que la religion fondee ſur 

la raiſon ſoit inèbranlable, & qu'elle puiſſe Cor 

adminiftrer ces preuves a ſes deves felon ue 

leur portee, Il faut par conſequent que li impart 


gouvernante ſoit une fille d'eſprit, qui aye 
fait des etudes qu'on ne fait pas ordinaire- 
ment. II faut enſuite qu'elle $'applique 1 
pratiquer cette religion dont elle a reconni 
la divinite, & ſon livre d'etude à cet egard 
doit etre 'Evangile, Les verites pratiques 
doivent lui &tre familieres ; elle doit ſe con- 
vaincre elle-meme de leur neceſflite, de leut 
facilite, puiſqu'il n'y a point de bonheur à 
eſperer dans cette vie & en Vautre pour 
celles qui negligent d'y conformer leurs 
meœurs. On n'entendra jamais une telle 
gouvernante faire I'eloge de la beauté, des 
richeſſes, des honneurs & des plaiſirs, par- 
cequ' elle aura peſe' ces faux biens dans 1a 
balance de la foi, On n'aura point'a en 
craindre la ſuperſtition, car ſa foi ſera eclai- 


priere, & elle leur imprimera le reſpect 
pour la preſence de Dieu ſeulement 21a 


voir, Elle fera des fautes, car elle ſera une 
crea 
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creature humaine, imparfaite peut-etre 
mais elle ne rougira point de les reparer, 
ze de de les avouer. | 


en le Lady MAR x. 


be ſur : f 

puiſſe Comment pouves-vous dire qu'une telle 
. gouvernante ſera peut- etre une creature 
jue 14 imparfaite ? Elle me paroit une Sainte. 
_ Madem. BONN E. | 


que Et pourroit fort bien, avec ce que Lady 


-onni bene vient de vous dire, etre fort Eloignee 
Egard de ce que vous la ſuppoſes. Remarques bien, 
tiques Meſdames, que nous poſſedons deux facul- 
e con- b bien differentes : l' entendement & la vo- 
Je leut bonté. La derniere eſt libre; mais la premié- 
heir 3 Nene Veſt pas. J'examine avec attention 


les preuves de la divinite des Saintes Ecri- 
tures : il n'eſt pas poſſible a mon entende- 
ment de refuſer d'en etre perſuadee, non 
te, des pus que de croire que deux & deux font 
5, par- 4 Toutes les fois que j appergois une 
ans la bee prouvee, je ſuis forcee de la croire 
nt à en Nen depit de moi-meme, & tout mon depit 
a &clai: contre cette verite n'en peut alterer ni 
ive à l exiſtence, ni ma perſuaſion, Il y a plus, 
reſped teſt que cette perſuaſion eſt ineffacable : 
yy” cle entraine neceſlairement toutes les ac- 
era une Pons indiffẽrentes. Ainſi par exemple, je 

cis- ſals 


- pour 
leurs 
ze telle 
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ſais que ce Dieu dont je reconnois auto- 
rite, defend le vol; je n'irai pas voler dt 
ſang-froid une choſe que je n'ai pas ede 
d'avoir, ou dont je n'ai qu'une envie tis 
mediocre. Ce defir devient-il paſſion, je 
reſte libre de vouloir ou de ne vouloir pz 
prendre cette choſe; mais il m'en coũlten 
de violens combats pour reſiſter à mon di. 


lle n' 
\ par | 
[eres 
ur la: 
dit da 
a vert. 


| nent 
fir : je ne veux pas me donner cette peine, Mhiolent 
je ſuccombe, je fais ce vol. Quelle diffe-Wepratic 
rence y a-t-il entre moi & une perſonne bus le 
moins inſtruite ? C'eſt que je connois tout Force p. 
Thorreur de mon crime lors meme que jeMinment 
le connois, qu'il ne m'eſt pas poſſible & ¶ le cor 
m'*etourdir ſur ſa noirceur, fa baſſeſſe & ſe 
ſuites ; au lieu qu'une ignorante ſe deguilc ; 
tout cela, & vient quelquefois a bout de r- oo, 
garder une mauvaiſe action comme une" | 
bagatelle. J'ai eu tort, Meſdames, 0« selle 
prendre le vol pour exemple; la crainteﬀ "tes | 
des chatimens dont on le punit en cette vie. de 
ſuit pour en inſpirer I'horreur au vulgai:. l me 
Ayes la bonte d' appliquer ce que je dis d E eſti 
vol a un vice moins deteſte : alors Vous 2X | l 
comprendres qu'une perſonne tres-eclairet "Hoy 
peut agir quelquefois contre ſes principe rer 
mais qu'elle ne sen Ecartera que dans #8 
cas d'une tentation violente; or il peu Vous 


fort bien arriver que ce cas ne fe preſent 


&! 
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as, Quand il ſera queſtion de ſon eleve; 
le n' aura aucune tentation de la ſeduire, 
* par conſequent lui parlera ſelon ſes lu- 
eres, Elle lui dira donc des merveilles 
ur la vertu, quand meme elle s' en ecarte- 
dit dans le ſecret ; car la connoiſſance de 
vertu eſt telle qu'elle emporte neceſſai- 
nent le reſpect & Veſtime de ceux qui la 
iolent, que 8'ils n'ont pas le courage de 
wpratiquer, ils en gemiſſent,” & qu'accables 
dus le poids des remords, Vhumanite les 
ce pour ainſi dire a preſerver ceux qu'ils 
ment, des tourmens qu'ils endurent. 
e conceves-vous, Miſs Champitre ? 


Miſs CHAMPETRE. 


Oui, ma Bonne. Une perſonne qui 
die la religion, en eſt convaincũe mal- 
belle: elle en ſuit les principes par choix 
dutes Jes fois qu'une paſſion, violente ne 
en detourne pas ; elle eftime la vertu 
rs meme qu'elle ne la pratique pas, & 
n eſtime Vengage auſſi bien que I'huma- 
Ite 2 la faire pratiquer par les autres, pour 
ur faire eviter les remords cruels qui la 
cchirent & la tourmentent ſans ceſſe. 


Madem. BON N E. 


Vous aves parfaitement compris ma pen- 
& Lady Mary peut comprendre qu'on 
peut 
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peut etre fort imparfaite, & faire pourtamt 


tout ce que la gouvernante dont elle nous 
a parle, feroit, Je vais continuer mon 

hiſtoire, ES.” | 
Dieu diſtribue ſes talens comme il lu 
plait. II avoit donné a Madame d' Ambri 
le talent de faire une bonne regle d'ecole, 
& celui de former ce meme talent dans ley 
autres; mais ce n'eſt pas Ia I'eſlentiel pour 
une maitreile d'ecole, Je viens de vou 
prouver qu'on peut avoir toutes les lumie- 
res poſſibles, & ſe conduire fort mal. l 
eſt vrai qu'une perſonne telle, que je views 
de vous la depeindre, n'eſt guere mechants 
que pour elle-meme : il pourroit pourtant 
arriver qu'elle eũt une paſſion violente qu 
Pengagea a gater Veſprit de ſes eleves ; x 
en lui ſuppoſant cette paſſion, je ne repon 
drois pas d'elle pour une minute. D'al 
leurs, une telle perſonne n'attire pas | 
grace qui lui eſt neceſſaire pour faire aime 
la vertu a ſon dleve: elle 8'impatiente; Vet 
fant la devoile a la fin, & ſon mauyais exem 
ple 6te la force à ſes diſcours. Pour et 
ſeigner avec fruit, il faut avoir appri 
vaincre ſes paſſions, & cette ſcience demat 
de un maitre eclaire qui nous apprenne 
les connoitre, & nous encourage a les de 
truire. Madame & Ambri conniit oY 
quel 


qu'e] 
de tai 
parti 
cole 
de d. 

M 
quelc 
lui pt 
2 laq 
avoir 
miere 


dema 
ſoin | 
peine 
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crer a 
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les for 
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qu'clle n'Etoit pas capable d'entrer dans les 
urtant details qui convenoient à cette ſeconde 
nous partie de la formation d'une maĩtreſſe d'ẽ- 
moa i (ole; elle efit l'humilité d'en convenir & 
de demander du ſecours. I 
> VU Madame du Pleſfis avoit donné depuis 
Amor quelque tems ſa confiance a Mr. Blein- il 


e il lu 


97 1 . . * 
"_ lui propoſa aflociation a la bonne ceuvre 
\ * * / ot 
= i !aquelle il avoit conſacté fa vie, & apres 
4 24 
el po avoir beaucoup prie pour demander les lu- 
e vou 


mieres du St. Efprit, elle crat que Dieu 
demandoit qu'elle s'y livra, autant que le 
ſoin de ſa famille le lui permettroit, A 
peine etit-elle prit la direction de cette 
maiſon, qu'on vit accourir une foule de 
jeunes filles qui demanJerent à 8'y conſa- 
erer au ſervice des pauvres & a l'inſtruc- 
tion de la jeuneſſe; on determina de les 
laiſſer au moins deux ou trois ans, pour 
les former à la vertu & aux talens neceſ- 
laires à l' emploi auquel elles ſe deſtinoient. 
Ces trois perſonnes qui reunifſoient entre 
elles tant de grandes qualites, crürent leur 
tems bien employe a former ces filles, 
parcequ'elles regardoient de bonnes mai- 
treſſes d'ecoles, comme la choſe qui im- 


portoit le plus à la gloire & au ſervice de 
Dieu & de I' Etat. 


Tou. IV. =" *”" mu 


lumie- 
al. I 
je viens 
chants 
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Ce fut dans cet emploi que Madame 
du Pleſſis eat occaſion de pratiquer des 
vertus qui pour etre fans Eclat, n'en de- 
mandent pas moins une vertu heroique, 
La plüpart des filles qui fe prẽſeutoient 
Etoient fort jeunes: on ne regardoit ni a la 
naiſſance, ni à la fortune; par conſequent, 
il y venoit-ſouvent des filles groflieers, 
ſans Education, des filles qui avoient en- 
core toutes les petiteſles d'une enfance pro- 
lovgee au de-la de quinze ans. 


Lady Louis E. 


Eh mon Dieu! ma Bonne, eft-ce que 
des filles de cet age peuvent ſavoir ce qui 
Jeur convient? Comment, Madame du Plaſſi 
qui avoit fi ſagement decide qu'elle ne per- 
mettroit pas à ſa fille de ſe faire Religieuſe 
avant vingt-cinq ans, Ppouvoit-elle etre 
aſſes cruelle pour recevoir des enfans ? Car 
vous convenes qu'il y en avoit pluſieurs 
qui J. etoient encore, 


Madem. B Oo N N. E. 


II y a bien de la difference entre fece- 
voir des filles & les engager.  Moi-meme, 
J 'ai entre dans cette maiſon à quatorze any 
Jen ai ſorti a vingt-quatre, & je n'etoi 
Point engagee. Dans les autres ca 


8 
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dame 833 ö ; 
- des Nil s'agit d'avoir des vertus; [ail falloit avoir 
n de. (es talens, & les talens, vous le ſlaves, 
que, I Meſdames, ne $'acquierent plus quand on 
dient, Ia un certain age : il falloit donc recevoir 
ji 3 1, Mes filles fort jeunes pour parvenir à les 
went, Ml former, & en verite, il falloit avoir la pi» 
Beers, I tence d'un ange pour y patvenir. Com- 
\t en. bien de fois al- je ſue ſang & eau en ve- 
e pro- N Vaat avec quelle patience cette ſainte Dame 
| ſouffroit les humeurs des unes, les incon- 
ſtances des autres, Souvent de dix ſujets 
on n'en trouvoit que quatre propres a de- 
venir de bonnes maitreſſes d' écoles, & 


2 pourtant elles avoit paſſe une anne a dé- 
Pl craſſer les fix autres, Souvent auſſi celles 
be fer qu avoient de la vocation & des taiens, 
ligieuſ Oats a la tentation de retourner 
e ene dans le monde; Oh! c'etoit alors que Ma- 
<> Car dame du Pleſſis ſouffroit des dechiremens de 


luſieus Cur qu'il n'eſt pas poſſible d' exptimer. 


Lady CHARLOTTE, 4 


Il me prend une grande curioſitè, ma 
re rece- Bonne; peut etre vais - je faire une indiſ- 
meme, cietion: en ce cas vous ne me repondres 
ze ang bs. Pourquoi, avec le gofit que vous aves 
e n'&tois I Pour] education des enfans, aves vous pil 
onvents I duitter cette maiſon que vous paroifles 

il timer tant encore? | 


K 2 22 
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Madem. Bo NE. * 


Vous me demandes de faire ma conſeſ- 
ſion generale tout haut, ma chère. Je 
veux dien vous avouer que J ai Ete infidele 
3 ma vocation, & que je n'ai jamais pak: 
ſe un ſeul jour ſans regretter cette maiſon; 
cela ne ſuppoſe pas le goũt de education; 
au moins je vous aflure, ma chere, que 
Je detefte les enfans hors le tems od je les 
inſtruits, & que je ſuis fi parefleuſe, que i 
Je ſuivois mon goũt, je ne prendrois pas li 
2 de donner une 4 Il eft vrai que 

progres des cleves dedommagent de 
Fennui qu'on a a les inſtruire 3 mais on ne 
goũte ce plaiſir qu'apres avoir goũté cette 
amertume inſeparable de la necefite de re- 
devenir enfant avec des enfans, de repetet 
cent fois la meme choſe avant d' etre en- 
tendue. Cette ecole que je fais de fort 
bon cœur, je friſonne avant d'y entrer, & 
quelquefois j en ai pleute. Mes talens 
pour la jeuneſſe m aſfürent que Dieu de- 
mande de moi, que je paſſe ma vie a £du- 
quer fans me donner le goũt de cet emploi 


63 


A, CHAMPETRE., 


ae” 


ma Bonne, j'ai envie de 


pour le bien que volt 
vent 


En veri 
vous embr 


les ome 
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yencs de me faire; vous m'aves delivre 
d'un ſardeau bien peſant, Je n'ai jamais 
onfel- WY aimé les enfans; mais depuis que je ſuis 
„ Je narice, je ſens une repugnance é&pouvan- 


fidele I uble à prendte les peines nceſſaites pour 
s pal: WY ever les miens. Ce n'eſt pas parceque 
_ cela m'aſſujettira à ne plus voir le monde; 
ation: 


vous ſaves que je ne m'en ſoucie gueres 


2 WB cCeſt par la repugnance que j'ai pour les 
je les tails minuticux. II faudra facrifier mon 
que f goüt pour la lecture & me remettre a Fa, 
* 2 be, ce; oh! que cela eſt provocant, Je 
9 croyois Etre ſeule à ſentir ce degoltit; vous 
en 


Veprouves, cela me conſole & m'encou- 


on ne rage. Je croyois n'avoir point de vocation 

& cette 3 

a pour mon état, & vous me prouves qu'elle 
e te- 


n'eſt pas incompatible avec le degoiit qu'il 
inſpire. y 


tre en- . 
Je fort Madem. Bonne. 
trer, & | 
talen 


vocation eſt d'Etre maitreſfe d'&cole, 
doit $'appliquer- à la devenir, ſoit que ce 
amuſe ou. Vennuye, Je vous dirai pour- 
tant qu'une mere n'a pas de ſi grandes dif- 
heultes à vaincre qu'une perſonne éttan 
gere, & ceci me donne ſujet de vous ra- 
heller ce que je vous ai dit bien des fois. 
a vous ne pouves vainere les difficultés de 


K 3 edu- 


jeu de⸗ 
à edu» 
emploi. 


Toute mère doit &re bien fare que 5 
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Fréducation par rapport à des petites eres. 
tures qui vous touchent de ſi pres, com- 
ment veu'es - vous qu'une gouvernante 
puiſſe les ſurmonter ? Adieu, Meidames 
je vous ferai avertir a notre retour de | 


campagne. 

KKK 

| CONVERSATION PARTICULIERE. 

| Lady Stxsz's. Madim. Boxwit,. 
Lady SEN SER. 


A H! ma Bonne, votre Higraine vous 
a fait perdre une apres-diner char- 
mante, H y avoit la meilleure compagnic 
du monde ches Mylady Y/* * ®*; ons 
rle de choſes ſolides, mais d'une maniere 
fi gaye, fi libre, que l'on ne geſt pas p- 
peru que Pheure de fe ſcparer, etoit venu: 
c' cſt pourquoi vous me voyes fi tard, 


Madem. Bo N N E. 


| N n'y avoit done pas un grand nom- 
bre de jeunes Dames; j'en connois peu 
qui puiſſent s'amuſer de bonnes choles 
quelque bien qu'elles ſoient dites. 

Lach 


CI 6s 
Com- 
rnante 
James 
r de ly 


e Vous 
char- 
pagnie 
on 
1aniere 
Jas ap- 
t venu: 


d, 


nom” 


is peu 
choles 


Lats 
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Lady SENSE E. 


Il faut tout dire, ma Bonne. Celui qur 
a ſoũtenu cette bonne converfaticn, eſt un 
jeune homme fort aimable. Quand je dis 
un jeune homme, je me tfompe; il a trenie 
ans. On le connoit quand on Vecoute : 
quand on le regarde, il n'en paroit pas 
vingt-cing, Toutes nog, Dames ſe ſont 
miſent a ſon ton; car du premier coup 
d'ceil, on ſoubaite d'etre eſtimèe d'un tel 
homme. C'eft Peſprit le plus ſage, & en 
meme tems le plus orne : il apprecie tout 
ſins paroitre juger de rien, & ce qui me 
plait le plus en lui, c'eſt qu'il a un grand 
reſpect pour la. religion. Mylord C * * 
ſelon ſa bonne coũtume, a voulu placet 
quelques ſottes plaiſanteries ſur la regzula- 
rite de Mylady aVegliſe ; Mylord William, 

cet le nom de mon heros, a battu A 
platte coũture, & Va force de rougir. 


Dag 


Madem: Bo N N E. 


Vous aves bienfait de me nommer My- 
lord William; j'aurois preſque cru que 
vous tombies dans Pexagyeration. Pour 


celui-la, je le connois: je me trouvai ſur le 
meme vaiſſeau que lui quand ih revint de 
France, Il etvit fort triſte alors; on difpit 


K 4 


qu'il 
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qu'il venoit de perdre une perſonne qu'il 
avoit aime, Sa triftefle ne nuiſoit point 
a ſes graces; au Contraire, je nal rien vi 
de plus touchant, Je Vai revũ pluſicury 
fois depuis: il eflayoit a ſe diſſipet dans le 
commerce du grand monde; ſes ſoins fu- 
rent inutiles alors, & il chercha dans de 
longs voyages un remede a fa douleur, Le 
tems apparemment aura fait ſon effet ordi- 
naire, & devenu capable Q'ecouter les 
prieres de ſa famille: il prendra un Eta- 
bliſſement qu'elle ſouhaite depuis longtems. 


Lady SEN S EUR. 


Je vous affire que pluſieurs meres ſem- 
bloient lui faire la cour au nom de leuts 
filles; ſurtout la Ducheſſe D ® ® ® a beau- 
coup parle du merite des ſiennes, & Va 
fort invite A faire une connoiflance pat- 
ticulicre avec ſon epoux. 


MHadem. Bonn E. 


A ce que je vois, vous aves tout exa- 
mine afſes ſerieuſement : n'a-t-il point 
marque de preference a celles qui etoient la: 


Lady SENSEIRE. 


En verite, ma Bonne, fi je ne craignoss 


E*ctre ridicule, je vous dirois que * 
| t 
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qu'il les preferences ont ẽtè pour moi. Je cro- 
oint ¶ yois que ma vanite ſeule en Etoit flattee ; 
n vi mais j'entrevois que mon cœur entre pour, 
eurs quelque choſe, & meme pour beaucoup, 
1s le Wl cans le plaifir que j'en ai feſſenti. Prenes, 
fü - erde à moi, ma Bonne! Voyes comme je. 
s de us de venue rouge. 


: Le | 
Madem. Bo N N E. 


es Effectivement, ma chere, j'ai remar- 
eta- Neue à la vivacite avec laquelle vous m'a: &s 
ems. Whale de Mylord William, qu'il vous inté- 
reſſoit un peu trop. Ce n'eſt pas que je 

wuluſſe condamner & reprimer vos ſenti- 

ſem- mens, s'il Etoit vrai qu'il eũt du penchant 
leurs pour vous: je ſuis bien ſure que vos parens 
* wrouveroient ſa recherche. Cependant, 
* 18 e crois qu'il eſt plus prudent de vous en 
Pate Ienir à la ſimple eſtime. Tout ce qui va 
u de-la, eſt dangereux; car enfin, vous 
pourries vous Etie trompee : il peut avoir 

dea quelques vues ſur un etabuflement, & 

ex2- ll vous en coùteroit infiniment pour dera- 
oo einer une paſſion de votre coeur, fi vous 
nt la? Wiki en avies donné Ventree. Heureuſement, 
tous allong a la campagne; nous ſerons 

5 os mois ſans le voir, & fi pendant ce 
gos ens il ſe determinoit pour. un autre, vous 


ay tries guẽrie de cette legere graugnüre 
0 8 K 5 Lady 
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Lady SENsE'E. 


Aſſürement, je ſuis plus malade que vous 

ne le croyes, ma Bonne: cette partie de 

campagne que j'ai tant ſouhaite, m'ennuye 

d'avance. Que deviendrois- je, ft j'allois 

aimer un homme qui ſeroit I'epoux d'un 
autre? J'en mourrois, j'en ſuis ſtite, 


Madem. BON N E. 


Seroit-ce de douleur de Pavoir perdu, 
ou du regret de conſerver une paſſion qui 
ſeroit alors criminelle ? ; 


Lady SENSE 8. 


Je ne ſuis pas encore aſles. folle pout 
mourir de deſeſpoir ; non, ma Bonne, c'elt 
'de m'imaginer que je ne pourrois com- 
mander a mon cœur. Allons, je veurx 
prevenir ce mouvement honteux : je ne 
vous parlerai plus de Mylord, & toutes les 
fois que ſon mErite me reviendra dans Iel- 
prit, je le chaſſerai comme une mauvail 
p*nſce, & je ferai un acte d'amour de 

jeu. 


Madem. B o N N E. 
C'eſt le moyen d'etre bient6t f eie, 


ma chcre amie. Occupès- vous auſſi beau» 
coup : 


» VOUS 
tie de 
nnuye 
'allois 
c d'un 


perdu, 
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coup: alles rejoindre votre Maman-;. elle 
a compaguie ce fir, Vous Ia prieres de 
m'excuſer, fi je ne vous luis pas: ma mi- 
graine n'eſt pas abſolument paſlce, 


CONTINUATION. de la ConvarsatION. 


Lady SENSE'E. 


H! ma Bonne, ſavés- vous bien 
quelle eft la premiere perſonne que- 
Jai appergue dans Vapartement. de Ma- 
man? Mylord J/7:tiam, qui venoit de ſe 
faire prefenter a mon pete. Jai dit que 
Pal appergu, car en veriie, je ne Vai pas- 
va tout à fait; ; je me ſuis aſſiſe de facon 
que je pouvois fans affectation me diſ- 
penſer de le regarder, Pour mes oreilles, 
il ne dèpendoit pas de moi de les fermer :. 
Jai pourtant eſlayẽ de me diſtfaire; j ai 
preſque toũjouts priè le bon Dieu Oh!. 
que j'avois Pair ſtupide Mylady me I'a 
dit, & m'a demande fi jetois malade. 
Faurois pi. repondre que oui, car mon 
cœur battoit fi fort, que je croyois qu'il. 
cherchoit A **'cchapper de ma poitrine :. 
Jai pourtant repondu que je n'avois rien ; 

je Vaurois trompe, en diſant que Petois. 
K 6. mala» 
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malade. Je la ſuis pourtant, ma Bonne; 
mais mon mal n'eſt pas de la competance 
des medecins. 


Aladem. BONN E. 


Je ne veux pas, ma chere, que vous 
vous tourmenties trop. Les mouvemens 
que vous aves Eprouves deviendroient ſeri- 
eux, a force d'y faire attention, Tenes- 
vous attachee a Dicu ſans contrainte : diſ- 
ſipès- vous; ne cherches. pas a examiner 
trop ſcrupuleuſement ce qui fe paſſe en 
vous. Si ces premieres impreſſions ne s'ef- 
facent pas malgr la priere & la vigilance, 
ſoumettes-vous a la peine qui pourra vous 
en arriver par la ſuite, mais fur tout point 
de trouble. Vous. n'aves pas recherehe 
cette occaſion; vous n'aures pas noutri vos 
ſentimens avec complaiſance: voila tout ce 
que Dieu demande de vous. Pauvre Lady 
Senſce, qui ſe croyoit fi forte! Eh bien! 
que penſes-yous de votre courage a preſent? 


Lady SENSEIE. 


Oh!] je me dirois des injures, & à vous 
auſh, ma Bonne; car * bf vous voules 
un peu tourner tout cela en raillerie, & il 
n'y a rien de plus ſerieux, Dieu me pu- 
nit; je m'Etois toujours mocquee de ces 

| paſſions 
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paſſions à la premiere vũ que je traitois 
de viſions ; m'y voila priſe. Mais, ma 
Bonne, on parle de l'amour dans le monde 
comme d'une paſſion agrèable; j'ai bien 
peur qu'on ne m' ait trompe, Depuis cinꝗ 
a ſix heures que je Veprouve, j'ai eũ plus 
de peine que je n'en ai reſlentie en fix ans: 
la jalouſie, la mEchancete ſont entiées dans 
mon cœur avec lui. Miſs Betty qui etoit 
ches Maman, etoit aſſiſe vis-a-vis de My- 
lord Filliam; elle faiſoit cent minauderies. 
Ob, qu'elle me paroifloit ridicule ! que je 
ſouhaitois qu'elle le parat au Cavalier, & 
dans le meme moment je parcourois les 
yeux, la bouche & les autres traits de la 
Demoiſelle, pour tacher d'en medire. Vous 
faves qu'il n'y a rien a gagner pour la jalou- 
ſie dans vet examen: elle me paroiſſoit 
charmante; je l'aurois bien battue de I'e- 
tre tant. Quel Galimatias de penſees di- 
verſes! Tout cela ſe paſſoit dans un coin 
de mon ame ſans m*en demander la per- 
miſſion, Jg priois Dieu avec toute la ſer- 
veur dont je ſuis capable, & malgre cela 
mes penſces alloient leur train. C'etoit 


comme une comedie qui ſe paſſoit au fond 


de mon ame dont j'etois ſimplement la 
ſpectatrice, ſans que ma volonte y jouat 
aucun röle. Oh, que cela eſt fatiguant! 

MAdadem, 
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Madem. BON N E. 


Et vous aves evite avec la grace de Dien I Et. 
ce qu'il y avoit de plus facheux dans cette 
mauvaiſe comedie on votre volonte n'a 


jouè aucun 10le,. pour me ſervir de votre 1 
j expteſſion. Que ſeroit-ce ſi le remord ſe lle 
joignoit aux peines que vous venès d' ëprou - Joit 
1 ver? Voila Pamour dans fon naturel, ma yoit 
| chere ; il traine apres lui une coborte de 1 
f penſees deſagreables, de paſſions déègoũtan- tre, 
f tes, J'avouerai pourtant qu'il n'eſt pas nab 
6 toujours fi penible dans ſescommencemens; FRY 
; on s'y livre d'abord fans s'en douter, & pre 
q 4 . 7 / 
Fillufton eſt quelquefois d'une affes longue a tx 
| duree ches celles qui n'ont. pas-I'habitude pen 
| de veiller ſur leur cœur. Qu'y. gagnent - il a 
, elles? rien du tout, I} faut en revenir a vou 
ſavoir ce qui ſe paſſe dans leur ame, a en ren 
N rougir ſi l'objet qui les a ſubjugue, n'eſt roit 
' pas digne d'elles, à combattre des ſenti- * 
; mens qu'on a laiſſè ſe fortifier,ou à. ſe cou- 2 
vrir de honte en y cedant lachement; que La) 
fi l'objet de leur paſſion n'a rien qui puiſſe ind 
leur faire honte, la jalouſie, la crainte, la mo 
; * d&licatefſe viennent les tourmenter. Vous Ic 
4 n'eprouveres point ces mouvemens, ma in 
chere Lady; votre ame ſoũmiſe au devoin, cul 
: triomphera de tout ce qui peut le bleſſer: aff 
4 vous 
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vous trouveres une amie toũjours prete à 
vous plaindre, à vous aider de ſes conſe ils. 


Dien Et que diſoit Mylord. William 


Lady SE NS EE. 


II felicitoit Mylord d'avoir une grande 
fille i eſtimable, (c'etoit de moi qu'il par- 
loit) & j'avois depit de ce qu'il n' emplo- 
yoit pas le mot d' aimable, comme ſi Pun 
n toit pas beaucoup plus flatteur que l' au- 
tre. Oh, que les paſſions ſont deraiſon- 
nables ! II faiſoit Veloge de la modeſtie & 
de Ja retenue, parceque je ne difois rien ou 
preſque rien. A propos, ma Bonne, il 
a trouve le ſecret de me rendre attentive 
pendant quelques momens à ce qu'il difoit : 
il a demande de vos nouvelles, a dit qu'il 
vous eſtimoĩt beaucoup, qu'il vouloit vous 
rendre une viſite, & qu'un homme qui au- 
roit une femme elevee de votre main, ſe- 
Toit fort heureux. Il m'a regarde dans ce 
moment, jen ſuis ſire ; non pas que je 
Laye vu: c'eſt que le ſon de ſa voix m'a 
indique de quel cote-il tournoit la tète, & 
moi, je touſſois ſans en avoir envie, pour 
avoir le pretexte de porter mon mouchoir 
a mon viſage, car j &tois d'un rouge ridi- 


cule ; j'en ſuis devenue laide, je vous en 
alliirc, | 


Madem, 
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PRE Madem: BON NE. N 
JTadmire l'effet des paſſions. Comme 

elles Eclairent ſur les moindres mouvemens TR 

de leurs objets] Ah ca, ma chere Lady! ¶ Mad: 


ſoyes tranquille, s'il fe peut: Dieu, au- 
quel vous vous abandonnes, tournera tou- 
tes les choſes pour votre bien. Si vous deves 
faire votre ſalut avec Mylord William, il 
fortifiera dans ſan cœur les ſentimens qui 
paroiſſent y naitre en votre faveur, Si au 
contraire, il ſe determine en faveur d'une nes- v 
autre, ' ſoyes bien afliree que ce ſera pour 
votre bien, & qu'il vous donnera la force 


. 
N * 
9 * 


de vaincre des mouvemens involontaires 801 
qui ne pourroient devenir légitimes, à moins ne; i 
qu il ne vous appelle a une vertu tres-ſupe- tendu 


rieure 2 laquelle vous feries conduite par 
le chemin d'un continuel renoncement à 


un ſentiment Cheri, & en ce cas il vous di 
donnera des forces neceſlaires & propor- Wl Lz p: 
tionnées au beſoin que vous en aurés. de ce 


Mais de quelque fagon que les choſes tour- - ¶ bas d 
nent, demandes-lu la force de moderer vos ala v 
ſentimens: un amour legitime meme 2 font « 


— ͤ -U..! f . CHARTER PIRIE oo SA , 
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1 


toujours beſoin d etre regle par la raiſon, 

ſans quoi il devient une ſource feconde de 8 

chagrins & de man. 
ſa fag 
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NN: NN 


TROISIEME CONVERSATION. 
Madem. BO N N R. Lady SEN SAE. 


Madem. BoN NE. 


U'avés- vous fait de Lady Sincere? 

Il ſemble qu'elle nous fuye. Cette fille 
a certainement quelque choſe dans la tete 
qui la tourmente extremement, N'en au- 
ries-vous pas dCecouvert la caule ? 


Lady SENSE'E., 


Son mal n'eſt pas dans la tete, ma Bon- 
ne; il eſt dans le coeur, La jalouſie m'a 
rendue clairvoyante ; elle eſt ma rivale. 


Madem. BONN E. 


Si cela eſt, je la plains bien ſincèrement. 
La pauvre enfant s' eſt formee Phabitude 
de ceder à ſes penchans; elle ne trouvera 
pas dans la piete, la priere, la ſoũmiſſion 
ala volonte de Dieu, les reſſources qui vous 
ont offertes. 


Lady SEN Ss EE. 
Si Mylord William peut Etre inſtruit de 
fa fagon de penſer pour lui, il pourra bien 
k determiner pour elle. Elle n'eſt pas 


belle, 
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belle; cependant, elle eft fort aĩmable: MW ©! 
D'ailleurs, elle eſt extremement riche ; & e 


a cette ſorte d' eſptit qui plait dans le mon- 0 | 
de. Or vous ſaies bien, ma Bonne; que bh 
les grands biens determinent les hommes, 3 


Madem. BON Nx. 


La jalouſie vous rend injuſte, ma chere. pe 
Mylord William a trop de mérite & de je n' 
vertu pour ſe marier par interet, ou pout . 
ſe laiſſer prendre à des propos legers' &-i Ml (þ 
des graces frivoles. I! n'épouſera jamais Wl de 1. 
qu'une femme qu/il eftimera parfaitement, 


tice 
& cette femme ſera la plus heureuſe per- 1 
ſonne du monde; cat dans la verite, c'elt ferm 
un homme accompli. eſt f 
Lady S ENS E. 1 


donn 
| , A . | 
Vous n'y penſẽs pas, ma Bonne; au lieu Von 


de chercher à détruire mon amour, vous 


ſeroi 
ſembles prendre plaiſir a Faugmenter, abſol 
Madem. Bo & N E. * 


C'eſt que je ne le crains plus, ma- bonne 
amie : vous alles trouver dans le devoifldes 
forces ſuffiſantes pour le r&gler. Mylord 
ſe marie; vous voyes bien qu'il faut he- 
ceſſairement I'oublier. Allons, ma chere 
du courage! Eleves votre ame a. ** 

| cad 


des ADOLESCENTES. 235 


able: eonjutés-Je de remplir le vuide de votre 
"WH coxur, & de n'y Jaifler, en faveur de My- 
lord que les ſentimens qui ſeront compati- 
bles avec ce que vous deves a votre crea- 
teur. C'eſt un Dieu jaloux, ma chere 3 


il ne veut point de pattage. 


1 
mon- 
; Que 
mes, 


Lady SENSE'E. 


Permettès- moi de m'afleoir, ma Bonne; 
je n'en puis plus... Voila donc à 


here. 
& de 


bout i quoi aboutiſſent les paſſions: à tourmenter. 
"6-1 WW Oh, mon Diey ! je vous-fais le ſacrifice 
ama! i de la nYeone : vous me puniſſés avec juſ- 
ment, By tice de H'avoir pas eũ pour vous afles d'a- 
Pe mour pour remplir tout mon coeur, & en 
, Cl BY fermer bentree aux objets ſenſibles. C'en 
eſt fait, ma Bonne; je remercie Dieu de 
la grace qu'il me fait: je ſens qu'il me 
oh conne la force de vaincre mon penchant. 
au lien I Vous dites que je dois le regler. Cela 
» YOU ̃eeroit trop dangereux ; il faut le vaincre 
T. abſoſument, & oublier que j'ai jamais con- 
nu Mylord William. 
bonne Madem. BON N E. 
oirddes V 8 18 
Miylord Jen ſerois bien fachee, ma chere. II 
aut ne- Verite votre eſtime, votre amitiè, un at- 
chere; MI chement honnete & ſubordonne a celui 
Dieu; Ve Vous deves a Dieu. De tels ſentimens 


Coll ne 
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ne ſont pas ineompatibles avec le de vdig 


& je veux que vous les lui conſervies, - 
2 SEN SEE. Kay 


En verite, ma Bonne, je ne vous cos 
Foils pas; & pour la premiere, fois de mi 
vie, vous me. permettres de ne pas ſuivre 
votre conſeil. Quoi l j'irois nourtir un 
amour devenu criminel ſur le nom d' un at- 
tachement raiſonnable & permis? Non, af- 
farement, je ne m ? jouerai pas ! Si je me 
trompois juſques a le vouloir, vous devries 
employer tout le pouvoir que vous' aves fur 
mon eſprit, pour me montrer le danger 
d'une telle conduite. Aſſürement, je as 
hairai point Mylord ; ce ſeroit une injul. 
tice: Jaimerois pourtant mieux qu on m'en 
accuſat, qu'on publiat que le depit me fait 
agir, que de m'expoſer à le voir avant de- 
tre ſire de mon coeur à fon egard, & de 
me trobyer dans une parfaite indifference, 


Madem, BoNNE. 


P approuve vos craintes, ma chere; & 
malgre Veſtime qu'elles m' inſpirent pour 
vous, je ſuis fachee de vous dire que v0 
reſojutions, ſont impraticables. Mylord 
Epouſe votre meilleure amie, une perſonne 


ae. laquelle vous vives ; il y _ ha 
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paffectation A rompre avec elle, & il fau« 
dra neceſſairement continuer a la voir. 
D'ailleurs, vos parens fe priveroient-ils 
pour vous de la compagnie d'un homme 
aimable, qu'ils eſtiment & qu ils aiment? 


| Lady SENSE'E. 


Oh ! pour ce dernier article, je vous, en 
reponds :* je me jetterai a leurs pieds; je 
jeut decouvrirai ma foibleſſe. Il m'en coũ- 
tera, ſans doute ; je m' expoſerai à perdre 
leur eſtime; cependant, je regarde ce ma], 
quelque grand qu'il ſoit, comme une ba- 
gatelle lorſqu' il eſt queſtion de ma vertu, 
de ſauver mon ame . . ; Mais qu'aves- 
vous, ma Bonne? Vous pleures ! 

\...._. AMadem. BON N E. 

Ce ſont des larmes delicieuſes, ma che- 
e; la joye la plus pure & la plus legitime 
les fait couler. Venes m'embraſſer, ma 
chere]! Vous avẽs payè a ce moment tou- 
tes les peines que j ai priſes pour votre edu- 
cation : vous aimes Dieu plus que Mylord; 
je ſuis contente. Cependant, j'exige en- 
core un acte de vettu qui n'eſt pas moins 
pemble que ceux que vous venes de faire, 
Vous av és vaincu l'amour, le depit & la 
iouleur. Fourres- vous vaincre la joye? 
Lady 
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Ah, quels ſoupgons faites. vous naite Bl deux 
dans mon ame ! Expliques-vous, ma Bon - ¶ fort 
ne; feroit-ce moi 

Madem. BON N E. 
Oui, ma chere, c 'eſt ſur vous que My- 


lord WPilliam a jetts les yeux: il vow aff g 
demande A vos parens ; j al r&pondu de le fo 
votre obeifſance, & j'ai demande permiſ- f git 
ſion de vous prévenir. II arrive ce ſoit: 5 | 
Jai voulu vous mettre en état de le rece- a 10 
voir avec decencey un premier mouve- 2 
ment auroit pu Your trahir. rente 
Lady SEN S ER. tes ef 

Ah, que! coup pour la pauvre Lady bike 
Sincire'! En yerite, ma Bonne, le ſenti- * a 
ment de pitie qu'elle m'inſpire, ſuſpend la 14 
joye que me donne le bonheur que vous 0 
eten 


venes de m'annoncer. Ayes pitie d'elle, WF. 

ma Bonne! Tachès de la guerir : car, afſu- Ta , 
rement!Elle aime M ylord; depuis un mois d 
que nous ſommes ici, je Pai penetre. Mais 
dites-moi, je vous prie, pourquoi vous 
m'aves ainſi & eprouvee ? Vous m'aves miſc 
a la plus rude epreuve qu'on puiſſe imagi- 
ner : juges-en vous-meme; Jai ets tente 


de vous meleſtimer, Dites-mvi auſſi, je 
vous 


conve 
dire ei 
ſois de 
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vous prie, tout ce que vous faves de cette 
efaire ; car enfin, Mylord ne m'a vi que 
deux fois, & encore la ſeconde, j'etois 
fort laide, fort mauſſade, vous le ſaves. 


Madem. B ONN E. 


Je vous pardonne vos jugemens, ma 
My- WE thire ; ils Etoient fondés. A Vegard du 
> * detail de cette affaire, elle a quelque choſe 
u 


de fort ſingulier; c'eſt a l'envie & a la ma- 
ignite d'une perſonne qui vous deteſte, 
que vous devres cet. etablifſement que je 
regarde comme tres- avantageux, non par- 
ceque Mylord a quinze mille pieces de 
rente, mais parcequ'il reunit mille quali- 
tes eſtimables. Madame votre mere vous 


—_ ches votre tante le lendemain du 
. Jour où vous aves connu votre amant; il 
ſen int me voir pendant votre abſence, & j'ai 
zend la | : 


cri devoir vous le cacher, de peur d' en- 
e Vous Bi netenir chés vous un ſentiment qui pou- 
| voit vous devenir funeſte. II parla d'a- 
r, aflu- dord de choſes générales, & fit tomber la 
un _ converſation ſur vous. Il me pria de lui 
5 * dire en femme d'honneur ce que je pen- 
oi, Jo WW fois de votre caractère, parcequ' une per- 
e ſonne 3 laquelle il s'intéreſſoit, avoit des 
_ wes fur vous, Je lui fis votre portrait, 
of Wn en mere aveugle, mais en perſonne 


equi- 
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Equitable, en Vavertiſſant ſurtout que jc. 4 
tois ou devois etre ſuſpecte en parlant deW ge f. 
vous, puiſque ma tendrefſe pouvoit fort 


, foul 
bien m'exagerer vos bonnes qualites. Le crea 
meme jour il ſe trouva ches Lady * ** WF. 
vous ſaves qu'elle nous hait beaucoup, nit 
Mylord ayant prononce votre nom, je ne veut 
ſais a quel ſujet, elle ſe dechaina conte parle 
nous comme a ſon ordinaire, me traita de qu'on 
prude, de ridicule, de methodiſte qui vou & pu 
avoit fi bien coffe de fauſſes idees, qui qu ell 
votre age vous avies renonce aux ſpec : inter. 
tacles, comme fi des files qui vous valoient unte 
bien, n'y alloient pas; que vous refuſes l cat 
bals ſous de ſots pretextes ; que je ne me. f on 
nageois pas votre ſante, & qu'elle ſavoit de due te 
bonne part que nous allions ſouvent en- dt My 
ſemble dans des greniers ou Von ſentoti. 1;: * 
fort mauvais, & meme ou il y avoit de 1 
pauvres malades. Et comment, la jeumzdus 20 
perſonne s accommode- t- elle de cela, dM. Dar 
manda Mylord ? C'eſt une pauvre ftupide eſatio 


repondit Mylady, qui ſe laiſſe mener pit 


N onde: 
le nes, qui a ſon age ne voudroit pas litf 


ans au 
un livre ſans la permiſſion de ſa Bonne, qi le Lord 
paſſe ſes jours à Etudier, A lire, à ec. . 
& tout cela en pure perte, car à peine 0; ne 
vte. t- elle dix fois la bouche dans wi; don 
ſoirce. plus x 
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je Avouès, reprit une autre Dame, qu'elle 
nt de le fait toüjours à propos. Oh! ſi vous 
fort I toulés, dit Mylady : cependant c'eſt une 
Le creature fort inſipide, totjours de Vavis de 
„cout le monde, parcequ'elle n'a pas Veſ- 
coup. prit d'en avoir un; une ſcrupuleuſe qui 
je ne veut faire parade d'une charité ſtupide. 
contre Parle-t-on de quelqu'un; elle s'imagine 
ita de qu'on medit, fait une mine froide, ſerieufe 
i vou & puis ſans aucun égard pour le ref 
„qui u'elle doit aux perſonnes plus agees qu'elle, 
ſpec · ¶ interrompt la converſation, pour venir vous 
aloe panter au nes une ſotte hiſtoire, à la juſ- 
hes 168 tification de celles de qui on parle, comme 
ne mer on avoit el tort d'en dire de ces choſes 
,voit de que tout le monde fait. Effectivement, 
ent en geit Mylord, cette Lady Senſze eſt une fin- 
ſentoWoulicre creature, Votre ennemie prit cela 
voit de pour argent comptant, & s'applaudit de 


a jeuteſtous avoir ruiné dans l'eſprit de Mylord. 
la, del Dame qui Etoit en tiers dans cette con- 
bo erſation, n'en füt pas la dupe. Il vint du 
ener 


donde: on joua, elle ne voulũt s' engager 


pas liens aucune partie, & s'étant approchee 
one. qi le Lord William, lui dit qu'il Etoit cauſ- 
OM que dans ſes approbations. Il avoua 
eine | 


Wil ne comprenoit pas comment on pou- 
ot donner un tour fi malin aux qualites 
$ plus reſpectables. Cette Dame que vous 
Tou. IV, L n'avés 


Th 


ans 


ſ 


Avo El 
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n'aves jamais vo, mais dont vous av daat 
ſoũtenu les interets ches votre ennemie II pe 
par pur eſprit d'equite, a ſaiſi cette occa· ¶ ſi lo 
tion de vous marquer ſa reconnoiſſance: mille 
elle a confirme au Lord William ce que Ml prev 


je lui avois dit de votre catactère, & la MM 4: D 


determine. II fit prier votre Papa de paſ. ¶ eco! 
ſer ches lui a Poccafion d'une affaire d'in- 
teret, dans laquelle il pouvoit l'obliger, & SD 
demanda votre main pour prix de ce ſer- DID 
vice. 

Lady SENSEIE. 5 Towte 


Comme la providence ſe joue de la ma- 
lice des hommes, & fait tourner leurs deſ- 
ſeins contre eux-memes ! Permettes-moi 
de vous quitter, ma Bonne, pour la re- 
mercier. du ſecours qu'elle m'a accord 
dans toute cette affaire: mon coeur eſt ſ 
plein de ma reconnoiflance envers Dieu, 
qu'il ne peut contenir ſes ſentimens. 


Aadem, BoNNE. 

Pries-le auſſi, ma chere, de regler ceu! Jeſus, 
que vous aves pour Mylord : ils ſont de- By 
venus legitimes par l'approbation de 0 bre 
parens: cependant, vous n'etes pas diſpen. fr = 
ſee de les ſanctifier en les rapportant 3 q ' 


Dieu, Votre mariage ne ſe fera que dam 
3 auatſe 
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avi; WI quatre mois, pour des raiſons de famille. 
\emic Il peut arriver bien des choſes pendant un 
occa. lt fi long terme: la mort, l'inconſtance, & 
ince: mille autres accidens que nous ne pouvons 
prevoir. Mettes bien tout entre les mains 


e que 
A* de Dieu; c'eſt la meilleure preuve de votre 
e paſ- teconnoiſſance que vous puiſſes lui donner. 
d'in- | 1 I 
er, YES SS SSD DSRSSS SS >< 
e ſer· 


DIXSEPTIEME JOURNEE. 


Towtes les tcolitres raſſemblies, excepte Lady 
Lucit & Lady SINCERE, 


a ma- 

def- Madem. BON N E. 

s- moi | 

Ja re- OUS allons commencer par la le- 
ccorde 1 N eon du Saint Evangile, apres quoi 
r eſt He vous dirai une hiſtoire fort jolie, C'eſt 


Dieu, a vous, Miſs Belotte. 


: 


Miſs BELOTTE, | 


Un docteur de la loi s' approchant de 
Jeſus, lui dit: Maitre, je vous ſuivrai en 


er ceui ? | 
ont de- quelque lieu que vous allies, Jeſus lui 
de vol Foodie : Les renards ont des tanieres, & 
diſpen- es oiſeaux du ciel ont des nids; mais le 


50 de l' homme n'a pas on repoſer ſa tẽte. 
ue dan u autre de ſes diſciples lui dit: Sei- 
quatie i 


* ns. ad 
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gneur » avant que je vous ſuive, permet. 
tes-moi d' aller enſevelit mon père. Jeſus 
lui dit: laifles aux morts le ſoin d' enſevelit 
leurs morts. 


Lady MAR v. 


Je ne comprends point du tout, ma Bon- 
ne, quel peut étre le ſens de ces deux pal 
ſages de l' Evangile. Voules-vous bien 
nous les expliquer ? 


Madem. B o NNE, 


Vous vous ſouviendres, 8 il vous plait, 
Meſdames, que Iexplication que je vou 
donne, peut n'etre pas Ja vraye. Tons 
les fois que I'Evangile eſt ſujette 2 inter- 
E je dois pour ce qui me regarde, 

ivre le ſentiment de mon egliſe, & vous 
les lumieres de votre bon ſens, comme la 
votre vous le permet. Je vais vous dire 
ce que le mien me dicte par rapport a ce 
paſſag e. 

' Jeſus fait entendre à ce doQeur qu'il 
n*avoit pas une maiſon ou il pilt le rece- 
voir, & qu'un homme de fa forte ne sac. 
commoderoit pas d'un maitre qui &toit fi 
pauvre. Quant 2 celui qui demande per- 
miſſion d'enſevelir ſon pere, & à qui Jeſs 
la refuſe ; c'eſt pour nous avertir que ceux 


qu'il appelle à le ſervir d'une maniere par- 
9 


des ADOLESCENTES, 245 


Telus MY ticulicre, doivent abſolument fe detacher 
Zyelir ie tous les embarras du monde, & meme 

de ceux qui paroiſſent les plus legitimes, 
Mais cela ne vous regarde pas non plus; 
yous n'aves point de Religieuſes parmi vous, 
& cela nt peut convenir à vos Miniſtres 
qui ont une famille dont ils ſont obliges 
ie prendre ſoin. ; 


Lady MAR x. 


Eſt- ce que Jeſus-Chrifſt a dit des choſes 
iutiles, & qui ne regardent pas tous les 
chretiens en général? Cela me paroit ſin- 
zulier. 

Madem. BON N E. 

Vous prieres quelques- uns des Miniſtres 

qui vont ches vous, de vous expliquer cette 


lificulte, Continues, Miſs Belette, 
Miſs BRLOT YT E. 


Jeſus Etant alle au pais des Géraſeniens, 
deux poſſedes qui Etoient ſi furieux que per- 
ſonne n'ofoit paſſer par ce chemin-la, ſor- 
lirent des tombeaux, & vinrent au devant 
de lvi en criant: Jeſus, fils de Dieu ! etes- 
vous venu ict pour nous tourmenter avant 
r tems? Qu'y a-t-il entre vous & nous? 
Il y avoit aupres d'eux un grand troupeau 
& pourceaux qui paiſſoient, & les demons 

| "2 at le 


| 
| 
1 
| * 
| 
| 


LY 
py — 


eſprits qui not la religion revelee, sen 
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le prioient en lui diſant: ſi vous nous WI ra 
chafles d'ici, envoyes-nous dans ce trou- de n 
peau de pourceaux. Il leur repondit : alles peat 
& etant ſortis, ils entrèrent dans ces pour- prec 
ceaux. En meme tems tout le troupeau 
courũt ſe precipiter dans la mer du haut les 1 
des rochers, & les pourceaux moururent don 
dans les eaux. Alors ceux qui les gar- otan 
doient, s'enfuirent dans la ville: ils racon- 
terent tout ceci, & ce qui Etoit arrive aur 
poſiedes. Auſſi-töõt toute la ville ſortit au ſont 
devant de Jeſus, & l'ayant vo, ils le ſup- leur 
phe:ent de ſe retirer de leur pais. font 


Miſs CHAMPETRE.' 


Jai entendu dire un beau blaſpheme au 
ſujct de cet Evangile. Un de ces beaux 


ſervoit pour atiaquer la divinite de Jetus; 
& voici fon taiſonnement. La loi naturelle 
qui eſt emanee de Dieu meme, defend de 
faire tort a fon prochain. Jeſus en fit un 
grand aux maitres de ces pourceaux: il 
bleſſa done la loi naturelle, donc il ne pou- 
voit Etre Dicu. Je bouchai mes oreilles 
au nes de cet impie; cependant, je nes 
rien à lui rẽpondre. Que falloit-il lui dite! 


Madem. BON N E. \ 


La-reponſe ẽtoit fort aiſce, N'eſt-il pi 
N Val 


nous 
trou- 


alles 


pour- 
upeau 
| haut 
rurent 


E aux 


e ſup- 


e  pou- 
reilles 
2 n'eus 


i dire! 


t-i] pat 


val; 
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vrai, que la loi de Dieu defendoit aux Juiſs 
de manger du cochon ? En garder un trou- 

peau. ẽtoit done une tentation de violer les 
preceptes du Très-Haut; c'etoit une occa- 
ſion prochaine de peche, & certainement, 

les maitres de ces animaux faiſoient mal: 
done Jeſus fit un acte de charite en leur 
otant ce moyen de mal faire. Mais que 
dire de Paveuglement des peuples de cette 
ville? I's voyent un grand miracle: en 
ſont-ils touches ? non Jeus vient de 
leur 6ter les objets de leur avarice ; ils en 
ſont ſi offenes, qu'tls iefuſent de le rece- 
voir. Combien de fois avons-nous. imite 
le crime de ces pauvres malheureux ! Tou- 
tes les fois que la grace de Dieu nous 
preſſe de renonce r à un plzifir defendy ou 
dangereux, & que nous retuſons de lui, 
obeir, nous prions Jeius de ſe retirer, & de 
nous laifl-r en repos. Ah, Mlcidames ! crai- 
gnons qu't] n& nous en arrive comme à ces 
aveugles habitans, que Jeius n'exauce une 
priere,0u tout au moins un deſit qui lui eſt 
ſi injurieux, en nous abandonnant à ces 
paſhons que nous lui preferons |! 


Lady MAR v. 


Ma Bonne, c'eſt une terrible choſe d'e- | 
tre poſſedè du diable. Eſt-ce que nous 


4 n'a- 
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n'ayons plus à craindre ce danger ? De. 
puis que je ſuis au monde je ni jamait 
vi de poſſedés, ni de de miracles : y <2 a 
t-i] encore ? 


Mi Sor nx. 


Jai 16 dans un livre qui toit fur la ta- 
ble de Maman, que depuis la mort de Je- 
fus-Chrift, le diable avoit abſoloment per. 
du tout ſon pouvoir, qu ainſi il n' avoit, 
Di ne pouvoit plus y avoir de poſſedès. 


Hadem. BONN R. 


L'auteur qui a dit cela, ſe trompe, ma 
chere. Pour vous en convaincre, Lady 
Senſce va vous er ce qui eſt dit dam 
les Actes des ApGtres à Foccafion d'une ſer- 
vante qui etoit poſſedee d'un eſprit de Py- 
thon, & des Juifs qui voulurent chaſſer le 
demons au nom de Jeſus. 


Lady SENSE'E. 


C'eft = Luc qui nous raconte ces hiſ- 
toires, & il a Ete temoin oculaire de celle- 
qi; ainſi je vais le laiſſer parler. 

Etant artives A Philippe qui eſt une colo- 
nie Romaine en Macedoine, vous fortimes 
de la ville le jour do Sabbat, & allames pres 
de la riviere on Etoit le lieu ordinaire de 
P n. & . aux fempes 

qui 
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De. qui y <toient aſſembles. Il y en avoit une 
mais nommee Lydie, marchande de pourpre, 
n 2· qui ſervoit Dieu. Elle nous Ecouta, & le 
Seigneur lui ouvrit le cœur pout entendre 
ce que Paul diſoit. Apres qu'elle eũt ets 
batiſez, & ſa famille avec elle, elle dit A 
Paul & à nous: fi vous me croyes fidele 
au Seigneur, entres dans ma maiſon & y 
loges; & nous y allames, car elle nous 
forga d'y loger. Or il arriva que comme 
nous allions au lieu de la priere, nous ren- 
contrames une ſervante qui ayant un efprit 
de Python, apportoit un grand gain a ſes. 
maitres en devinam. Elle ſe mit a crier a- 
pres nous en diſant : ces hommes ſont des 
ſerviteurs de Dieu, qui vous annoncent la 
parole du Tres-Haut. Elle fit la meme 
choſe pendant pluſieurs jours; mais Paul 
ayant peine à la ſouffrir, ſe tourna vers 
elle, & dit a Peſprit: Je te commande au 
nom de Jeſus de ſortir de cette fille ! & il 
fortit, Mais les maitres de cette fille, 
voyant qu'ils avoient perdu le gain qu'elle 
leur apportoit, ſe faifirent de Paul & de 
Sylar,& les menerent devant les Magiſtrats. 


Miſs BELOTTE. 


Jai entendu dire que cette fille NY 
point polledee, mais ſeulement qu'elle 2 
L 5 voit 
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voit un don, & que St. Paul le lui ôtat, 
& qu'on ſe ſert dans I'Ecriture de ce mot 
eſprit ſeulement pour nous faire pee 
dre la choſe. 


Lady M A RY. 


Aſſürement, ceux qui vous ont donne 
cette belle explication,ne ſavoient ce qu'ils 
diſoient. J'entends fort bien le texte de St. 
Luc, & tout le monde l'entendra; mais 
qui pourroit comprendre ce que veulent 
dire vos Docteurs ? Eft-ce que St. Luc n'en- 
tendoit pas Ja langue dans laquelle il par- 
loit, pour avoir mis le mot eſprit a la place 
de celui de den? & puis St. Paul etoit-il 
auſſi un ignorant en diſant A cet eſprit qu'il 


lui commandoit de ſortir de cette fille? 


Je n'aime pas qu'on veuille etre plus ha- 
bile que St. Luc en diſant: il a voulu dire 


ceci, cela. II auroit bien ſù s'exprimer 


d'une autre maniere,' s'il eũt voulu nous 
faire entendre autre choſe. Mais voici ce 
qui me ſurprend: comment, le diable qui 


eſt le  pere du menſonge, pouvoit-il dire la 
verite, & encore une verite propre à con- 


vertir les hommes ? Comment, St. Paul 
pouvoit-1l avoir de la peine, de ce qu'on a- 
vertiſſoit les hommes de Fecouter, parce- 


qu'il etoit ſerviteur de Dieu, & annongoit 


la parole du Tres-Haut ? Aa- 
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Madem. BON N K. 


Les Saints n'aiment point a s'entendre 
jouer, ma chère. Us craignent la vanite 
& l'orgueil, eux qui font ſi perſuades de 
leur grande indignite, & que tout ce qui eſt 
bon en eux, eſt Pouvrage du 'Tres- Haut, 
Et nous qui ſommes paitries d'amour pro- 
pre, nous aimons les louanges; nous cro- 
yons pouvoir nous y expoſer ſans danger. 
D'ailleurs, iÞ ne faut pas croire que ce fut 
par un bon motif que le diable louoit St. 
Paul & ſes compagnons. Pour ſe venger 
des converſions qu'ils faiſoĩent, & des ames 
qu'ils lui enlevoient, pour les donner a Je- 
ſus, il vouloit en induire quelques- uns a la 
vanitè; c'etoit 1a ſon motif, 

Lady SEN S EU E. 

Voici l'autre hiſtoire que ma Bonne m'a 
eommandè de rapporter : elle eſt auſſi tiree 
des Actes des Apotres. | 

Quelques- uns des exorciſtes Juifs qui, 
alloient de ville en ville, entreprirent d'in- 
voquer le nom de JEius ſur ceux qui etojent 
polledes des malins eſprits, en diſant: Nous 
vous conjurons par Jeſus que Paul preche.. 
Ceux qui faiſoient cela, etoient ſept fils 
Cun Juif, prince des pietres nomme Sevas. 
Mais le malin eſprit leur repondit ; Je con- 
_ nois 


% 
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nois Jeſus, & je ſais qui eſt Paul; mais 
vous, qui etes-vous ? Aufli-tot 'homme 
qui Etoit poſiede d'un demon furieux,. ſe 


jetta ſur deux de ces exorciſtes, & stant 


faiſi de leur perſonne, les traita fi mal, 
qu'ils furent contrains de ſe ſauver de cette 
maiſon nuds & bleſies, 


Miſs CHAMPETRE, 


Oh J. pour cela, il faut fe rendre. Ily 
auroit de Vimpiere & de la folie 2 dire que 
le diable a perdu la puiſſance de poſſeder 
les hommes depuis la mort de Jeſus : car 
PEcriture dit formellement le contraire, 
Refte à ſavoir, s'il y a aQuellement des 
hommes qui ſoient reellement pofſedes du 
diable, & pourquoi il n'y en a pas en An- 
gleterre. 


Madem. Bo N N E. 


Autant je ſuis revoltee contre les beaux 
eſprits qui nient la poſſibilitè des poſſeſſions, 


autant ſuis- je en garde contre la ſuperſti- 


tion, l'ignorance & la malice des hommes. 
Peur-il y avoir des poſſeſſions depuis la mort 
de Jeſus? Oui; PEcriture nous en donne 
la preuve, & Dieu permettra qu'il y en ait 
encore, toutes les fois qu'il le trouvera con- 
venable 2 ſa gloire. Telle & telle per- 
ſonne qu'on dit poſicdee, Ieſt-clle . 
128 3 va ment 
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ment? Je n'en ſais pas un mot. C'eſt 
peut-Etre une fourbe qui, habile dans Vart 
de ſe diſloquer le corps, cherche a en im- 
poſer pour gagner de l'argent. Ne voyons- 
nous pas des Charlatans faire des choſes 
ſurprenantes ? Peut-etre eſt-ce une per- 
ſonne affligee de violentes vapeurs, de con- 
vulſions extraordinaires. C'eſt aux ſavans 
& aux medecins à decider fi ees perſonnes 
ont quelque choſe de ſurnaturel, ou ſi l'on 
doit attribuer ce qu'on voit en eux,a la ma- 
lice de leur volonte, ou au derangement de 
leur machine. Jen reviens a la regle que 
je vous ai deja donne. Dieu qui eſt la ſa- 
reſle infinie, ne fait rien d'inutile; il ne 
prodigue point les miracles & les choſes 
qui ſortent de l'ordre naturel, ſans les rai- 
ſons les plus ſages. J'ai toũjours du pen- 
chant a croire une choſe ſurnaturelle quand 
il en reſulte des effets dignes de Dieu, & 
au contraire une incredulite parfaite pour 
les choſes qui n' aboutiſſent qu'a cauſer des 
terreurs paniques. 


Lady Man 


Ma Bonne nous a promis de nous racon- 
ter une hiſtoĩre apres le St. Evangile; je ne 
{als pas credit volontiers d'une telle deite. 


Lady 
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Lady Louis xk. 


Et de nous prouver qu'indẽpendamment 

du commandement de Dieu, l' indiſſolubi- 
lite du mariage etoit necefſaire pour en al- 
ſiirer le bonheur. Pour que je croye cela, 
il me faut les preuves les plus fortes, ou 
n'y ait pas de replique. 


AHadem. Bo N N E. 


. payerai ces deux dettes avec ponQuz- 

ite. L'hiſtoire que je vous ai promis, je 
10 lu en Anglois: c'eft peut- etre un ro- 
man, n'importe ; elle renferme un grand 
nombre d'importantes verites, cela me ſuf- 
fit. Au reſte, Meſdames, felon ma coũ- 
tume, je la traduirai tres-librement: il) 
en a fix ou ſept volumes dont je ne pour- 
rois pas raiſonnable ment faire plus d'un en 
retranchant les inutilitès & les ſottiſes; cat 
vous faves qu'il ſemble ètre de regle « enAn- 
gleterre de ne pas faire un roman ow itn'y 
en ait. 


Miſs CHAMPETRE. 
Voili une bonne calomnie | Vous n'aves 
pas 1a, ſans. doute,les ouvrages de Mr. Ri- 


chardſon, ſans quoi vous ne nee pas 
ainſi, ma Bonne. 


Maden. 


d. 


Je 
doulet 
mond 


tant; 

Jufſe p 
cequ's 
mond 
reuſes 


\ 
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| Madem, BONN E. 


1ment Je les ai tous lu, ma chere, non ſans 
oludi- douleur de voir le plus honnete homme du 
en a. monde ſe meprendre ſur un ſujet fi impor- 
cela, tant; il n'y en a pas un ſeul que je vou- 
Jiſſe permettre A une jeune perſonne, par- 
cequ au milieu des meilleures choſes du 
monde, il y en a toũjours de très-dangẽ- 
teuſes. Nous diſcuterons cela une autre 


nctuꝛ· ¶ fois, ma chere : revenons a mon hiſtoire. 
ts, je Un gentilhomme aſſés riche qui demeu- 
un ro» pit dans la province de Barkſhire, reſta 
grand WE veuf avec trois enfans, deux gargons & une 


flle. Quoiqu'il aima tendrement ſes en- 
fans, il ceda au prejuge, & ſe priva de 


kur compagnie pour les envoyer dans les 

pour- Mecoles. Bet /i fa fille avoit douze ans, une 

un en Wholie figure, beaucoup d'eſprit, & point de 
a car Wjuzement, 4 tat 


Lady Mary. 
| Expliques-nous, s'il vous plait, ma Bon- 
ne, quelle eſt la 'difference de Veſprit & 
qu jugement: je ne Ventends pas bien. 

Madem. BONN K. 

L'eſprit eſt la facilite de concevoir aiſę- 
ment, de retenir ce que Fon apprend, & 
ee | appliquer avec facilite, de rendre ſes 
fs Pen- 
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penſees avec vivacits, de leur donner une 
jolie tournure, & de le faire fi aiſement, 
qu'il ſemble aux autres que ce ſoit ſans) 
penſer. Vous ſentes bien que cela depend 
d'une imagination tres-vive & d'une gran- 
de mEmoire. Le jugement au contraire 
conſiſte à peſer ſur les objets pour les bien 
connoitre, les examiner avant d'en par- 
ler ou avant d'agir. L'eſprit & le ju- 
gement ſont donc incompatibles: Fun {Wi fille 
croit en meſure de ce que l'autre d- de le 
minu ek. ems « 
icquit 

Lady VIOLENT E. fantaif 

Cela me paroit terrible, ma Bonne; ois 
dit que j'ai beaucoup d' eſprit: à ce compte puis Je 


je n'ai donc pas de jugement. _ 
nne 
Madem. Bo N R. ' ſoin d. 


Ce n'eft pas une conſequence, ma cher; peme 


on confond toutes ces choſes dans les en- u elle 
fans pour l' ordinaire: on n'y prend pas d' ador 
garde de fi pres. Une jeune perſonne qu & de | 
parle ſans ceſſe, dit vingt ſottiſes entre” e. 

lardées de quelques falles ſpirituelles; tag 
auſſi - tõt on decide qu'elle a beaucoup de. C 
prit. Vous, au contraire, dirés des choſe Jute 
ſenſces, reflechies; on devroit dire que vou * 


aves du jugement: on ne ten aviſe * 


is dana. bs 


er une Au reſte, le jugement 8*acquiert par celles- 
ment, I nemes qui ont beaucoup d eſprit, ſi elles 
ſans y Mont un bon guide qui leur ſaſſe remarquer 
[Epend I but ſottiſes, & les accodtume & la reflexion, 
Ce ſecouts manqua a Miſs Bet, & elle ne 


wy dit fon jugement qu'a une grande ſuite de 
s bien malheurs. ö 
n pa. Son pere ſuivant les mouvemens d'une 


le ju- neugle amitié, recommanda en mettant 
. fun t fille a l' coe, de ne la pas gener; & com- 
re di- me la petite perſonne faiſoit de tems en 


tems de beaux preſens a ſes maĩtreſſes, elle 
zcquit par-la le droit de ſe gouverner a (a 
fantaiſie. La ſoũmaiĩtreſſe à qui elle four- 
nifſvig le the & le ſucre, ne cherchoit de- 
puis Je matin juſqu' au ſoir qu'a lui faire du 
plaiſir. Elle s'apperęũt que la petite per- 
fonne aimoit beaucoup les romans; elle eũt 
loin de lui en fournir, la louoit de ſes a- 


ie; on 
dompte 


chktez 


pemens, Ventretenoit des grands partis 
les en- Nau elle devoit efperer, du grand nombre 
nd pa N adorateurs qu' eile auroit dans le monde, 
ane qul & de la jalouſie qu'elle cauſeroit aux fem- 


mes, Miſs Maly, autre penſionnaire, 
partageoit ces lectures & ces converſations : 
Cetoit l'amie intime de Miſs Betfi 3 elles 
e jurerent une amitie Eternelle, & s' oubliè- 
nt en ſortant de Vecole, comme c'eſt la 
coutume. | 
Ce 


 Entre* 
uelles; 


ue vous 
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Ce fit un Evenement bien triſte qui tin 2 
Betſi de I'ecole. Elle avoit ſeize ans, & 


ſon pere alloit la reprendre lorſqu'il mou- _ 
rüt. Par fon teſtament, il laiſſa 1a file MF -... 


fort riche & maitreſle de fe retirer aupid "ow 
d'une de ſes tantes, ou ches fon tuteur qui 85 
ſe nommoit Truedbomme. Cette tante 


Etoit une Dame tres-rangee, qui ne voyoit 4 7 
que des perſonnes agees;ainſi Betſ arnvee meſu 
a Londres ou elle ſe promettoit de jouit aJ 1 
de tous les plaiſirs, prefera la maifon de r e 


fon tuteur qui ayant une temme & ue a, + 
belle-fille du grand air, Etoit de tout | 
& recevoit une nombreuſe compagnie. 
Clarice, c'etoit le nom de la belle fille de 
Truedhomme, etoit une franche libertine, Wl & e 
mais qui maſquoit le dereglement de {es 
mœurs avec beaucoup d'adreſſe, pate: rig, 
qu'clle ſouhaitoit de trouver un mall (61. 
Comme elle n'etoit ni auſſi riche ni auff 


d'ett 

belle que Betf, vous conceves qu'elle con res, 
gut pour elle une haine violente: c' eũt ett bl; 

ic, 


peu de choſe pourtant, fi elle n' eut pas et lorſq 
ſage 3 mais cet avantage eſt eftime (uy mal 


grand prix mEme aux yeux des plus liber duite 
tins. Clarice ne pouvant 6ter a ſa rivale l c 
ſes richeſſes, ni ſes graces, reſolũt de lui tei verg 
ſa lageſſe, ou du moins fa reputation, "i pub! 


qui eſt la meme choſe aux yeux des * 
a 
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ui um B=, malgre ſon Etourderie Etoit vraie- 
Ms, & BW ment ſage, & avoit le meilleur cœur du 
wou monde : elle füt priſe au reglement exté- 
a file rieur des mceurs de Clarice, la crit auſſi 
aupies i ſage qu'elle, & conſequemment con ut que 
ur qu la cocquetterie n'etoit' point incompatible 
tante BY avec la plus ſevere vertu Clarice eũt ſoin 
V0yol BY de Vengager dans les demarches les moins 
arrive Bl meſurecs, la trainoit dans les lieux publics 
e Jo BY of +lles portvient une téte au vent, un 
fon de ar Evapore, ce qui leur attira tres touvent 
de facheuſes avantures. Vingt fois elles 
ſurent priſes pour de malhonnètes periſon- 
nes; des hommes qui ne les connoifforent 
pes, leur firent de mauvais complimens, 
& convaincus par Phorreur qu'ils inſpi- 
rojient a Mits Betſi qu'elle Etoit ſage, ge- 
miſſoient de la voir ft imprudente. Inten- 
ſiblement, les autres jeunes filles craignant 
d' etre affocices a leurs mauvailes rencon- 
tres, n'oferent plus aller avec elles en pu- 
blic, & ſe contentèrent de receyoir Bet 
lorſqu'elles n'avoient perſonne. Si cette 
malheureuſe fille efit refi8chi ſur leur con- 
quite, elle efit bien concu Virregularite de 
la fienne ; mais réflèchir Etoit (a bẽte d'a- 
verſion, & elle etoit deja notee dans le 
public ſans en avoir le moindre doute. 
g Parmi 


pagnie, 
fille de 
zertine, 
de (es 
patce · 
mali. 
ni 2uſh 
le con- 


*eft eil 
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Parmi les perſonnes qui frequentoient n 
maiſon de Madame Truedbomme, il sen 
trouva un qui reunifſoit en ſa perſonne, ce 
qu'il Ma de plus aimable & de plus eſti- 
mablef Il ſe nommoit Jacſen, & toit 
très- riche. Comme il avoit un grand dil. 
cernement, il diſtingua bientot le catac- 
tere de Betſi, & connũt qu'il y avoit en 
elle de quoi faire une excellente femme, 
Il crũt quelque tems que la pitie ſeule 
VFinterefſoit a ſon ſort: c'etoit un inert 
plus tendre, & il ne $'en apperęũt qu'ay 
moment on ſon penchant pour elle etoit ſ 
fort, qu'il ne penſa pas mEme à le detruire, 
Betfi ne ft pas inſenſible aux ſoins de Jace 


fon; elle Paimoit paſſionnement depuy 


Vinſtant of il 8'Etoit montre I ſes yeux; 
cependant, elle eũt la force de lui cacher 
ee qui fe paſſoit ches elle en ſa faveur, 
Elle ne vouloit pas ſe marier ſi · tõt pour jouit 
de ſa jeuneſſe dans une entiere liberte, 
D'ailleurs, comme elle Etoit determines d 
continuer aſe livrer a la diſſipation apres (on 
mariage, elle vouloit s' aſſũrer de la com- 
plaiſance de celui qu'elle  choifireit pout 
Epoux, & elle eũt ſacrifice ſon penchant a ce 


Loh 


aigret 
uon C 
ie re 
mart : 


ſonna 


donc 
tendre 


Fetoit 
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Lady CHARLOTTE. 


mt þ Oh la ſotte begyeule ! Elle peut etre auſſi 
malheureuſe qu'elle le voudra: je ne m'in- 


"_ tereſſe plus a fon ſort. 
etoit MHadem. BO N N RE. 
— Elle arrachera bient6t votre pitic, Ma- 


dame, & telle fille qui paroit mepriſable 


it en zujourd' hui, & qui doit Etre mepriſce à. 
ine WY cue de ſes imprudences, n'eſt pas moins 


age dans le fond que Betſi ne Vetoit alors. 
Le grand malheur de cette pauvre fille 
toit de n'avoir jamais été contredite : la 
liberte lui paroifſoit un bien auquel elle 
devoit immoler tous les autres, & peut- 
etre efit-elle ouvert platat les yeux ſur (a 
mauvaiſe conduite, ſi l' imprudence de ſa 
tante n*eiit aggrave ſon mal. Cette fem · 
me lui avoit reproche ſon Etourderie avec 
aigreur, & c'etoit par eſprit de contradic- 
tion qu'elle 8'y livroit alors. Elle craignoit 
ie rencontrer un pareil cenſeur dans un 
mari 5 lui paroiſſoit un homme rai- 
ſonnable qui eũt pũ deſapprouver ſes gots; 
donc elle vouloit le ſubjuguer avant de le 
rendre maitre de fa perſonne, autant qu'il 
etoit de ſon coeur. | 


La ds Vous 
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Vous n'aves pas oublie que Betſi avoit 
el pour amie a lecole une fille nommee 
Mah, dont elle n'avoit pas entendu patler 
depuis ſon arrivee a Londres. Elle füt fort 
ſurpriſe de recevoir une lettre de cette fille 
datèe de la priſon on elle toit retenue pour 
dettes. Betſi accoũtumèe a ceder aux 
premiers mouvemens, le jette dans une 
chaiſe à porteurs, court a la priſon, em- 
braſſe ſon amie, lui offre ſa bourte, & lui 
demande, comment elle a ete reduite à cet 
Etat miſerable. Maly lui apprend en pleu- 
ram, que la ſoũmaitreſſe de Ecole ſeduite 
par une ſomme d' argent, I'a engage dans 
une intrigue avec un homme qui Pa en. 
leve, l'a mene à Londres, en eſt depoiite 
au bout de deux mois, & Va plante la; 
qu'elle a ete force de vendre ſes habits 


picce à piece pour ſubſiſter, & que n'ayant. 


pas le moyen de payer ſon hõteſſe à Jaquelle 
elle devoit quatre guinees, cette femme 
Pavoit fait mettre en priſon, Betfi tire (a 


bourſe, lui en donne huit, & ſe retire 
apres lui avoir promis de plus grands ſe- 
cours, {i elle veut fe mieux conduire 4 
Favenir, „ Lhe 
Miſs So HII. 
En verite, cette Miſs Betſi avoit un 2 
f. 
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avoit Wl bon coeur, & je commence i Vaimer ; elle 
mee z fait la une fort bonne action. | 


parler 
it fort Madem. Bod N E. 
e fille Et je vous gronderois beaucoup, ſi vous 


> pout I vous aviſies d'en faire une pareille. Il eſt 
aux des vertus pour tout age, Meſdames ; je 
une I vous ai deja dit, & je vous le repete. 
em. Le votre n' eſt point propre a faire des cha- 


& lui WY rites de cette eſpece : ſi jamais il 8'en offroit 
à cet une pareille, gardes-vous de Ventreprendre. 
Jovi Une priſon eſt un lieu où Von ne met pas 
eduite 


pour de bonnes actions; fi vous voules 
viſiter les pri ſonniers, que ce ſoit avec. une 
perſonne Agee, non- ſuſpecte, & avec la 
permiſſion de vos parens. S'il s'agit d'une 


> dans 
a en- 
goülte 


te la ; perſonne dereglee, charges un miniſtre ou 
habit une perſonne Agee de lui porter vos ſecours, 
ayant & ſous quelque pretexte que ce ſoit, ne la 


quelle voyes pas: votre reputation & peut ètre 


femme i votre vertu ſeroient en danger. 

tire la 

retire Lady LouIs E. 

ary 2 Voila pluſieurs hiſtoires on l'on fait jouer 


de vilains roles aux ſoũmaĩtreſſes, ſurtout 
aux Frangoiſes. Pourquoi les auteurs ont- 
lls cette manie ? Eſt-ce par juſtice ou par 
un prejuge contre la nation? : 


in tres · 
bol 


Madem. 
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Madem. Bo N NE, 


C'eſt par-ſagefſe, Madame, & pour en- 
gager les gouvernantes à prendre de plus 
ſages precautions dans le choix de leurs 
ſoumaitreſſes. , Je ne ſais comment il y: 
des meres afſes hardies pour mettre leurs 
filles dans les ecoles, en ſachant le peu de 
precaution qu'on y prend. Une fille fran- 
goiſe arrive de la Provence a Londres avec 
quelques lettres de recommandation qui 
aſſurent qu'elle eft une brave perſonne, 
Oa connoit peu ceux qui la recommandent, 
& ceux-ci tres-ſouvent la connoiſſent en- 
core moins. On eft pourtant dans uſage 
de faire honneur à ces lettres de recom- 
mandation, ne fut-ce que par la raiſon du 
motif qui les amene, c'eſt toiijours la 
crainte de la perſecution. Celles qui vien- 
nent de Suiſſe, n'ont pas le meme motif, 
Il eft vrai, qu'importe ? toutes paſſent fouy 
le nom de Frangoiſts. Ont-elles de la te- 
ligion, du bon ſens, de la douceur, de l 
patience, du zele pour le ſalut des ames! 
Qui s'aviſe de faire cette queſtion ? On 
s'informe ſoigneuſement, ſi elles n'ont point 
un mauvais accent. Trouve-t- on qu'elles 
parlent A peu pres bien, tout eſt dit: les 
voila regũẽs dans une ecole de cinquante 


filles plus ou moins, Elles ſont 971 
: . [$] — 
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ſoumaitreſſes chargées de ce traupeau, 
dans les grandes ecoles s' entend; j' en con- 
nois qui paſſent quarante Ecolieres, & qui 
leurs nen ont que deux. De quoi eſt il que(- 
11 y a {Wtion pour ces nouvelles debarquees ? d'etre 
leurs la femme de chambre, la maitreſſe de lec- 
eu de ure, & d'ouvrages de ces enfans, Vous 
fran- ¶ croyẽs peut ètre que j'allois dire de morale. 


3 avec Oh! pour cela, il n'en eſt point queſtion; 
n qui les repetent de tems à autre des lieux 
onne, ommuns (ur la ſageſſe, la religion & les 


putres vertus; C'eſt a attrape qui peut. 
s ecolieres| Ecoutent cela comme une 
hanſon, & l'air dégagé dont on leur-en 
ule, leur aide a ſe perſuader qu'il n'im- 
horte pas beaucoup de pratiquer ces legons. 
oila pourtant à la lettre la maniere dont 
ingt mille filles au moins ſont Elevees en 
ingleterre : faut-il s'Etonner après cela de 
| facon dont ces filles devenues meres de 
mille s acquitent de leurs devoirs ? 


Miſs CHAMPETRE. 
Voila un terrible abus, ma Bonne; mais 
moyen d'y remedier ? Que faire pour de- 
ure un ſi grand mal? N | 
Madem, BON N E. 1 


Je le regarde comme incurable, Meſ- 
1 e 4 — , 
Feu. Th. e at 


— 
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dames, Pour guerir une maladie, il faut 
que le medecin ſoit perſuade de ſon exif WM dam 
tence ; il ne s aviſera pas de donner de il fa. 
remedes pour celle qu'il ignore. Les pM qu 
rens ſont contens de cette Education, A brec 
n'ont garde de la regarder comme mus ;: de c 
vaiſe, Les meres mettent leurs filles a le droit 
pour 8 en debarrafſer, pour leur faire q. & ſe 
prendre la danſe & la muſique a bon mal catio 
che. Si elles reuffiſſent dans ces deu je, c 
points, elles ſont contentes. temp 


' & le 

| Miſs Mo LL. Me 
Pavoue que les ſoũmaitreſſes ſont pour u 
u plüpart de pauvres ſujets ; mais et bie 
gouvernantes, c'eſt-à-dire, celles qui tie ler ju 
nent les écoles, ont ſans doute plus . babits 
talens, plus de ſoins, plus d' attention pol * 
am 


former le cceur des ecolieres. 


Madem. Bon N E. 


Cela vous plait a dire, Meſdames; elt 
ent bien autre choſe a faire. Elles f 
les Economes de la maiſon, veillent fur 
depenſe, recbivent les viſites des pait 
qui ne conſidèrent pas qu'une gouvernal 
occupee à receuoir les viſites, ne peut e 
dans. (a claſſe ou elle devroit etre clouct, 
od elle ne paſſe pas deug heures br 
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Dailleurs, vous Etes convaineues, Meſ- 
dames, que pour bien conduire les enfans, 
er de il faut les connoĩtre. Comment voules-vous 
es pi · ¶ qu'une maĩtreſſe connoiſſe un ſi grand nom- 
on, A bre d enfans, ſurtout une maĩtreſſe ſi occupee 
mit- de choſes Etrangeres à ſon devoir ? Il fau- 
eco droit, puiiqu'elles veulent etre houſe-keepers, 
& ſe repoſer ſur les ſoũmaĩtreſſes de Pedu- 
cation de leurs Ecolieres ; il faudroit, dis- 
je, choifir des perſonnes capables de bien 
remplir ces grands & importans emplois ; 
& le moyen qu'une femme de merite s' 
conſacre: voudra- t- elle habiller chaque 
jour une douzaine de filles? Quand elle 


6 
* eſt bien epuiſee le ſoir, voudra- t- elle veil - 
ui werber juſqu'a minuit pour raccommoder leurs 
190 dabits & leur linge? Il n'y a que des filles 


dont la vocation eſt, d' etre femmes de 
chambre qui puiſſent s'y aſſujettir. 
Lady Lo urls z. 


Eh! par charite, ma Bonne, formes une 
cole ou l'on inſtruira toutes ces femmes. 
NVeſt-il pas horrible, que nous ne ſachions 
u trouver des perſonnes capables d'clever 
os enfans ? 
Madem. BON N E. 

Jai fait la- deſſus, Meſdames, tout ce qui 
*pendoit de moi. Ce ſeroit au gouver- 
ment a remedier à un mal connu, à un 


M 2 mal 
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mal dont tout le monde convient, à un Ml 
mal enfin qui a les plus terribles conſe. Ml 2 
quences. Il faudroit aſſujettir toutes ces il Prete 
perſonnes a apprendre avant que d'enſi- 
gner, les ſoũmettre à un examen; mais on 
trouveroit cela contraire à la liberté Je 
vais continuer mon hiſtaire, car J en dirois 
trop ſur cet article. 

Miss Befſi füt quelques jours fans. er 
tendre parler de Melly; enfin elle regit 
un billet de ſa part qui lui enſeignoit le lied 


ou elle etoit logee, & lui demandoit une Lace 
viſite pour lui communiquer bien des cho 3 
ſes. Notte etourdie ne balanga pas à 8 I'pa1 
rendre, & la trouva fort bien, meublee, 1 170 
Molly lui dit, qu'elle avoit trouve un de ſe * ey 
parens qui avoit eũ pitie de ſon malheur, à * 


qui lui faiſoit une penſion honnete, julqus 
ce qu'il eũt trouve le moyen de la recoly 
cilier avec ſes parens. . Pendant que Mi 4 
Betfi la felicitoit de fon bonheur, & ex PATE 
Hortoit a &en rendre digne par une con: 
duite irreprochable, Je pretendu pateſ 
arriva avec un de ſes amis. La convert 
tion fut d'abord tres-decente : on C1 
Cipa peu à peu, & elle commengoit icy. 
venir libre, lorſque la porte 8'ouvrit, © 4405 
qu, on vit paroitre Mr. Jacſon. II reci 9 
d'ctonnement à la vie de Miſs Betf, * 
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comme le Cavalier qui accompagnoit le 
pretendu- parent, voulit faire quelque plais 
fanterie ſur ſa rivalite 'avec-Facſon, celui- 
ti prit un air fort ſerieux, & lui dit qu'il 
avoit l'honneur de connoitre Miſs Betfr, 
& qu*il ne comprenoiĩt pas, comment elle 
ſe trouvoit la. Un mot qu'il lui dit A 
roceille, acheva de le remettre dans les 
bornes du reſpect, & Beiſi qui avoit une 


yy partie ches elle, fe retira peu de tems après. 
= Jac/on la ſuivit, füt mElancolique toute la 
FAY force,” & ayant enfin'trouve le moment de 
b che: lui parler en particulier, lui demanda com- 
s 9 ment elle connoiſſoit une fille du caractère 
eee Mie Molly ? Bet lui repondit que c. 
12 gor une connoiſſance d'ecole, & qu'elle 
* ne compre noit pas on Pouvoit aboutir une 
2 pareille queſtion. Alors Jacſen lui apprit 
. i que Molly Etoit une fille entretenu, & que 


te parent Etoit ſon amant : il finit en lui 
onſeillant de ne la revoir jamais. Cr 
mot de conſeil revolta Miſs my : elle 


| Lines u dit, qu'elle ne l'avoit pas prie de veiller 
— pur fa conduite, & qu'elle lui conſeilloit, 
dit 5 0 le ne plus ſe mèler de lui donner des avis; 


ue pour lui montrer qu'elle etoit per- 
adee que tout ce qu'il lui avoit dit ſur le 
Be, 0 compte de Mally, Etoit une calomnie, elle 
Þ A M 3 ern iroit 
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itoit le lendemain avec elle à la eomv 
die, comme elle le lui avoit promis. 
Jacſos outrè ſe retira, reſolũ d'arracher de 
ſon cœur Pattachement qu'il avoit pour 
une fille qui le meritoit ſi peuʒ mais lorſque 
ſes premiers mouvemens ſurent calmes, f 
ſe reptocha de lui avoir parle avec trop pes 
de mensgement. II ſavoit qu'elle audit vn 
grand fond de ſageſſe, & que ſos ſautet 
ne venaient que de ſa tete & point du tout 
de fon ceeur, Il ſe promettoit beaucoup 
du tems pour murir ſon eſprit, ſurtqut l 
voit lui inſpirer un attachement-rai- 
ſonnable. Il ſe determing done a oublier le 
paſſe & à faire un dernier effort pour ſavoit 
au moins à quoi s' en tenir, & juger de e 
qu'il pourroit eſperer pour lL,ĩftt. 
Miss Beth n' avoit pas paſſe une nuit 
plus tranquille que fon amant: fon dis 
cours lui avoit donné de violens ſouppon 
contre Molly ; cependant, il lui paroiſſoi 
eruel de la condamner fur un ſimple rap 
port. Elle regarda comme le chef-d c 
de la prudence d'avoir un eclaircifſemes 
avec elle ſur ce ſujet, 1eſolue de ne la 10 
voir jamais, ſi alle Pavoit wampe.' A t 
gard de Mr. Jacſon, Betfi avoit trap bonn 
opinion de ſes charmes, pour imagine 
qu'un homme qui en avoit reſſenti 2 
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pi lui Echapper. | C'etoit un captif dont 
elle ſe croyoit (fre, & qu'elle vouloit ac- 
colitumer au joug. Elle ſe confirma dans 
cette penſee, loriqu'il le vit revenir des le 
matin : elle le recũt d'un air pique ; mais 
fans y faire beauceup d' attention, il lui 
lit. 
Mademoiſelle, tout doit vous avoir ap- 
is depuis long tems Fattachement que j'ai 
pour vous. Je vous adore, & apres vous 
zvoir donne mon cœur, je viens vous offrir 
ma main, Voyes vous me trouves 
digne de devenir votre Epoux, & ſi vous 
maimés afles pour me ſuivre à la cam- 
pagne oũ je ſuis reſoli de me fixer. 

Si la premiere partie du diſcours de 
Jacſon avoit tranſporté Betfi de joye, la 
concluſion excita fa colere. Ce n'eſt pas 
qu'elle ne l'aima aſſes pour lui tout ſacri- 
fer avec le tems, cat elle eommengoit A 
ſe degoilter des plaiſirs bruyans; mais 
comment avoitꝰil ofe Vexiger ? Cette bar- 
diefle excita fon indignation & retint Vaveu 
de ſes ſentimens qui Etoit pret à lui echap- 
per. Pour les mieux déguiſer, elle traita 
fort mal Jacſan qui convaincu qu'il n'y 
woit rien de bon a eſperer d'une fille de 
ce caractère, ſortit avec la reſolution de ne 
k revoir jamais. Berſ fe flattoit que les 
4 ettfforts 
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efforts qu'il faiſoit pour briſer ſa chaine, en par! 
reflerreroit les nœuds: cependant, elle lieu 
n'etoit pas accotitumee a's'occuper de pen-· ¶ ttèm 
ſees fatiguantes, & pendant qu'elle — jure 
a ce qu'elle feroit pour s'en diftraire, A gens 
partie qu'elle avoit lice la veille, lui revint i elle 
dans l'eſprit. L'heure de la comedie tant apres 
venue, elle fit prendre Miſs Molly, & l' ayant prote 
accompagnee au ſpectacle, elles furentM ioſſe. 
dientor jointes par deux Cavaliers dont l'un 
toit le parent, car Miſs Molly Pavoit fort 
aſſũrè, que tout ce qu'on lui avoit dit à cet 
Ezard, etoit une calomni6. 
Les reiolutions des amans ne ſont pa 
toũjours fixes. Jacſan malgre le mauvai 
traitement qu'il avon rect, eſtimoit encore 
trop Beiſi pour la croire capable dalle 
Ala comedie aptès ce qu'il lui avoit dit 
La cutiofite l' y conduiſit: il eũt la dou 
Jeur de V'y voir, & de $'appergevoir qu'elle 
*attiroit les regards de tout ce qu'il y avol 
d' hommes ſans mœurs; il ne pũt ſoũtenit 
ce ſpectacle, & ſe retira ches lui dans 
Etat digne de compaſſion. Au ſortir de 1: 
comèdie, Betſi ramena Molly chès elle, & 
les deux Cavaliers Ja preſserent tellement 
de monter une minute, qu'elle ne put s 
defendre. Le couvert Etoit mis: 

propoſa un ſouper qui fut long - tems refule 
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par 'Beift qui c&da enfin. Elle n'eũt pas 
fieu de sen repentir: : les propos furent ex- 
tremement meſares, & r abuſee eat 
jure qu'elle etoit arte les plus honnetes 
gens du monde. A onze heures & demie; 
elle demanda des porteurs; le domeſtique 
apres avoir refte - plus d'une demi- heute, 
proteſta qu'il n*avoit pi trouver qu'un cat- 
folle. "Ea politeſſe ne permettoit pas au 
Cavalier” qui accompagndit le patent, de 
Py laiffer aller ſeule: Lainſt i füt decide 
quil Ja reconduiroit. Betſi ſans defiance 
donna! fon adreſſe au cocher qui la demand 
doit à la portiere; mais le Cavalier lui dit 


tout bas de les conduire dans un Bagnios 


houſe. 'Quoiqu'il eũt parle' bas, comme je 
Pai dit, le nom de cette maiſon n 'echapp#' 
bas I FE Ah, mon Dieu 8 ecria< 

telle, od me menés-vous, Monſieur * 
Nayes point de peur, ma belle enfant, lut 
fit le Cavalier; je ſais que vous ne voules 
pas Etre connue, & je me ſuis pourvũ d'un 
maſque que vous mettrẽs en entrant. On 


ement! on vous a. trortpe: je ſuis une hon- 
bete fille. Oh! j'en ſuis perſuade, repar- 
lt le Cavalier; oſt ſur ce ton que je vous 
prends, & que je veux vous traiter. Au 


on de Dieu! $'ecria-t-olley - ramenòs 


ſous a trompe, Monfieur, dit Bets; aſſu- 


M 5 moi 
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moi oy je vous ai dit; & en meme-tems coc 
il lui prit un ſi grand tremblement, qu'elle WM e 
Etoit prete à tomber en convulſion quand 
le carroſſe arreta, Le Cavalier ayant vu à la W 2. 
lueur d'un flambeau qu'elle avoit Lair d'u- 1 
ne perſonne mourante, COMmmenca A ſoup· 2 
donner quelque choſe. Mademoiſelle, lui a qu 
it-il, je ſuis aſſes libertin pour profiter de la Lap 
bonne volonte d'une perſonne de vatre ſexe; tran! 
mais je ne me pardonnerois jamais d'avoir I 4 
inſulte une fille d' honneur. Letes- vous! du Pe 
& fi vous I'etes, comment vous Etes-vous enſui 
trouvee en la compagnie de Ja Molly! Ha, tes d 
Monſieur ! s'egria la pauvre Betfi a demis Pluto, 
morte; oui, je vous le} ure, ſe ſuis une per- entit 
ſonne d' honneur, la fille d'un bon Gen- *7%'Y' 
tilhomme qui mourroit plutor, que de faire © de. 
une baſſeſſe. Pavcue que j ai été bien im · * 8 
prudente: : cependant, je croyois cetie in · ¶ wouve 
digne creature abſolument revenue de fea r 
egaremens. Ayes pitié de. moi ! ayes piii Fen ct 
de moi | wit in 
Beiſi s'exprimoit d'une maniere ſi natu- I. toit 
relle, qu'elle fit compaſſion au Cavalier. Je it; 


ſuis au deſeſpoir de ce qui sꝰeſt paſle, lui erre 
dit-il; je vais vous ramener ches yous cette ca 
cependant, je le repete, je ſuis excuſabje = 


& voug ne deves vous en prendre qu 


wean, & en meme tems il donna orgre 3 
| | cocher 
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cocher, d'aller en St. James-ftreet on de- 
meuroit Betfi. Rafſhree par cet ordre, 
elle raconta toute la verite de cette hiſtoire 
au Cavalier qui apres de nouvelles excuſes, 
la laiſſa ches elle plus morte que vive. 
Quelle nuit paſſa cette pauvre Etourdie 
a qui nous ne devons plus donner ce nom! 
La premiere choſe qu'elle avoit faite en ren- 
trant ches elle, avoit ete de ſe jetter a ge- 
noux pour remereier Dieu de Favoir tire 
du peril od fon imprudence Pavoit jetté: 
enſuite repaſſant ſur toutes les circonſtan- 
ces de {a vie, elle s'etonna de n'avoir pas 
platot eſſuys une pareille cataſtrophe. Elle 
entit qu'elle s toit faite une rEputation fort 
equivoque-: elle ſe rappella mille occaſions 
ou des filles de fon age aàvoient feint un 
voyage, une maladie pour Eviter de fe 
uouver en public avec elle, & ne pouvoit 
comprendre par quel enchantement elle ne 
ven Etoit pas appercue plũtôt. Elle fe trou- 
wit indigne de Jacſon, & je crois que 8'il 
toit offert 3 ce moment à fa vüe, elle fe 
ſeroit jettée A ſes pieds pour Tui confefſer 
ts erreurs, & le conjurer de la mener A 
tte campagne qui lui avoit fait une fi 
grande horreur quelques heures aupara- 
"ant, Mais fon repentir etoit' venus trop 
| M 6 W 
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moi ow je vous ai dit; & en meme-tems 
il lui prit un ſi grand tremblement, qu'elle 
Etoit prete à tomber en convulſion quand 
le carroſſe arrèta. Le Cavalier ayant vi ala 
Jueur d'un flambeau qu'elle avoit air d u- 
ne perſonne mourante, commenca à ſoup- 
Fenner quelgys choſe. Mademailelle, lui 

it=i], je ſuis aſſes libertin pour profiter de la 
bonne volont d une perſonne de votre ſexe; 
mais je ne me pardonnerois jamais d'aveir 
inſulte une fille d' honneur. Lotes - vous? 
& fi vous Vetes, comment vous ᷣtes- vous 
trouvee en la compagnie de la Molly? Ha, 
Monſieur ! $'egria la pauvre Bet, & demi» 
morte; qui, je vous le jure, ſe ſujs une per- 
ſonne d'hongeur,: la fille d'un bon Gen- 
tilhomme qui mourroit plitot, que de faire 
une baſſeſſe. J'avcue que j ai Ete bien im- 
prudente : cependant, je croyois cette in- 
digne creature abſolument revenue de ſea 
egaremens, Ayes pitié de moi ! ayes piii 
de moi! 

Betſ; s'exprimoit d'une maniere fi natu- 
relle, qu'elle fit compaſſion au Cavalier. Je 
ſuis au deſeſpoir de ce qui s'eſt paſje, lui 
dit-il; je vais vous ramener ches vous; 
cependant, je le xepete, je ſuis excuſable, 
& voug ne deves vous en prendre qua 


vous, & en meme tems il donna ordre zu 


cocher; 
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cocher, d' aller en St. James-ftreet on de- 
meuroit Betfi. Rafſhree par cet ordre, 
and elle raconta toute la verite de cette hiſtoire 
ak Cavalier qui après de nouvelles excuſes, 
Fu- la laiſſa ches elle plus morte que vive. 
Quelle nuit paſſa cette pauvre etourdie 
- W 2 qui nous ne devons plus donner ce nom! 
ela I premiere choſe qu'elle avoit faite en ren- 
trant ches elle, avoit ete de ſe jetter à ge- 
noux pour remereier Dieu de Favoir tire 
du peril on fon imprudence Payoit jette : 
enſuite repaſſant ſur toutes Jes circonſtan- 
ces de ſa vie, elle s'etonna de n'avoir pas 
plitot effuye une pareille cataſtrophe, Elle 
ſentit qu'elle si toit faite une rEputation fort 
iquivoque: elle ſe rappella mille occaſions 
ou des filles de fon age àvoient feint un 
voyage, une maladie pour Eviter de fe 
uouver en public avec elle, & ne pouvoit 
comprendre par quel enchantement elle ne 
ven ctoit pas appergie plittor, Elle fe trou- 
voit indigne de Facſon, & je crois que 8 
toit offert 3 ce moment à fa vie, elle 


2 ſeroit jettee A ſes pieds pour Tui confefſer 
4 ju © erreurs, & le conjurer de la mener 2 
vous; Dette campagne qui lui avoit fait une fi 


grande horreur quelques heures aupara- 
vant, Mais fon repentir etoit venus trop 
M n tard, 
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tence de (es imprudences, 
Lady M A x x. 


Comment, ma Bonne, eſt-ce que Mi. 
Jager ne füt pas inſtruit de fon change- 
ment? | 


tard, & elle devoit faire une longue peni- 


. 


Hadem. Bo NN E. * 
Elle en eũt été quitié à trop bon marche, 
ma chere, & ſon exemple devoit donner 
une utile lecon aux perſonnes du ſexe. 
Jacſon tout menté par tout ce que amour 
& la jalouſie ont de plus affreux,, füt de 
grand matin ches Mr. Truedbomme, non 
Pour voir Betſi, mais pour ſavoir. à quelle 
n elle Etoit rentrè᷑e: il crũt le deman- 

der à Clarice d'un air indifferent, & jon 
viſage & le ſon de ſa voix dęcẽloient fon 
trouble, Cette mechante creature pena, 
que, fi, elle pouvoit parvenir.,3 degoiiter 
ka de Beth, i pourroit bien jetter, les 
Jeux ſur elle. Elle lui dit done qu'elle etoit 
Tevenue à une heure apres minuit avec un 
Cavalier, qu'elle avoit Vair effacé, & les 
yeux fort rquges. Cela vous etonne ? con- 
tinua telle, en ,regardant fixé ment Jac- 
en; en verité j'ai pitié de vous, & je bc 
us ſouffrir que vous ſoyes plus a 


de 


ja dup 
la ſa p 
vous 
dhelſe 
derang 
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ni. I dupe d'une telle creature: ce n'eſt pas 
+ Wi a premiere echappee z & ſi vous voules 
bus en aſſürer par vous-mème, alles a 
\ » WW Shelley, & vous y verres la preuve de fon 
Mr. N derangement dans un enfant qu'elle eũt 
inge - I a neuf mois. 
1 Lady VIOL ENTE. 
181) Ah, Vabominable eréature que cette 
che, Clarice! Eſt- ce que Jacſon put croire cette 
onner I horrible calomnie7/ 


Madem. Bo NN E. 


Et que ne pouvoit-il pas croire aptès 
de qu'fl avoit vu? Croyès- moi, Meſdames, 
une fille imprudente donne priſe à toutes 
les calomnies : on eſt en droit de croire 
elle tout ce que la malignitepedt inventer, 
ſans qu'elle ait droit de s'en plaindre. 
N'ayes pas peur qu'on s'aviſe de calom- 
dier une fille modeſte & féſervée Le 
monde, dit Madame d- Sevbigęnô, n'eſt ni 
fou ni injuſte; il augmente, il exagere, il 
ninvente point fans fondement. Pour 
moi, je puis dire avec verite, que j'ai vs 
ſingt femmes ſans reputation dont ; autos 
tzutionné la vettu: cependant, je ne 
ptrrois blamer d'injuſtice les perfonnes 
qu les regardojent comme des femmes 
| perdues z 
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perdves; elles en avoient la bardieſee 


les manieres. Jen ai conpu une entr'ay- 


tres qui tenoit Je premier rang dang une E 
ville. Je ne crois pas, 8 vingt-cinqans _ 
qu'elle eũt reflechi__ vingt- cing minyies, ro 
Chacun de ſes jours etoit marque pat 7 
dix imprudences dont une ſeule ſuffiſoit "OR 
pour faire perdre la reputation la mieux c 
Etablie, Je n'aiupois pas cette femme _— 
qui, 3 ſon tour, ne pouvoit me fouffrir; xk 
mais Dieu me fit la grace de me preſere habit 
ver de l' injuſtice en cette occaſion, & je 1 
fas la ſeule avec une autre perſonne qui ne lane 
Vaimoit pas plus que moi, i ſoũtenit quelle = 
Etoit ſage malgre les apparences. Du Xa 
ans apres, cette femme SE ſẽpart᷑e de ſon _ 
mari en juſtice ; 5 i, et dien ſaubaité fl ache 
faire paſſer pour deregice, & a fait exa 9 
miner {a canduite 3 fond. Cet examenli - 1 
a confirme mon ſentiment. On a troure 3 
une etourdie, une imprudente, & on il. fn 
vũ clair comme le jour qu'il n'y avoit WF. 0 
el 12 
f Pete, bien ſur cet article, Meſdames 1. 
il eſt queſtion de votre ein 4. Lady Sena . 
dites-nous cette * Mr. de la Matt = 

ui nous a parb ſi 5 jo lie. Si vous ne ky = 
gn 108 pas des Yeh Cites: nous em ueront 
ſujet en proſe, Los Eputa 


. 
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liefle, Lady SEN S EIB. | 


trau · 7, vertu, les talens & la reputation sꝰaſſo- 
* de tecent pour faire enſemble un afles long 
ag age. Apreès quelques jours de marche 
FR es perſonnes ſe trouverent fi hien de leu 
uff ſoit 


mieux 


mais. Cependant, comme il pouvoit 
river mille acctdens capables de les 


wn varer dans une longue route, elles ſe 
4 170 'Wonnerent des marques pour fe retrouver. 
P 8 . habite peu dans Jes villes, dit la vertu, 
4 


je me plais dans le filence & la ſim- 


qui firs des hameaux : cependant, je n'ai 


wh pint tellement abandonne les cites qu'on 
F I e m'y rencontre quelquefois, Quand 
* sy verrẽs des maris fideles, des femmes 
aye: ke tachees aux devoirs de leur stat, des 
pal "Wugiſtrats int6gres & ftudieux, des amis 


ui ſe faſſent appeller pluſieurs fois par 
us amis dans la proſperite, & qui accou- 
ans qu'on les demande, dans Padver- 
*: ſoyes affiires que je ſerai la. Pour 
i, dit le talent, je ne ſuis pas fi difficile 
nouver. Un edifice ſimple & majeſ- 
l Me, un tableau rival de la nature, un 
Icours qui attachera également l'eſprit & 

We cur, un liyre bien ecrit, vous indi- 
ſeront ma-demeure. Il ne reftoit plus que 
leputation. Elle dit: ſi vous ſouhaités 
ne 


ecicte, qu'elles reſolurent de ne ſe ſeparer 
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ne jamais perdre ma compagnie, gardes- 
moi à vüe; Y ai cent mille mayens de we 
perdre, & C eſt toujours ſans elpoir & ſans 
reſſource: cat des qu'on m'a perdue une 
fois, on ne me retrouve plus. 


Madem. Bon N. E. 


Rien de plus vrai que le ſens· de cett 
fable. On peut retrouver la vertu; mai 
la perte: de da TEputation eſt irr6parable 
Beiſi en fit la triſte experience.” Fac/oniſt 
rendit a Shelſey dans la maiſon que Clarid 
lui avoit | indique: il y trouva effective 
ment un enfant fort joli. Les gens qui e 
etoient) charges, qirent ſans ſe faire preſler 
qu'il leur avoit ete remis par Miſs Bet 
qui l'aimoit beaueoup, & qui leur avo! 
promis une r1ecompenſe &ils le lui ren 
doient en bon état. S'il eũt 6te queſtiot 
d'une fille modeſte & | reſervee, Ja 
elit ſans doute .cherche 3 approfandir cet 
affaire; mais Beiſi malgre ſes avis ſe lia 
avec une fille de mauvaiſe vie, donc il 
avoit de Panalogie avec ſes inclinations 
celles de cette fille. Quelle honte pour 
81] cëdoit a une pation, deſhonorante 
L'idee de Iinfamig - a laquelle il avo 
&chappe, la cramte de 8'y — * de no 
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ardes-MY folution de quitter Londres. II V'executa 
ve well le meme jour, & ſe retira dans une de 
x land ſes terres où il paſſa trois mois, II fit plus. 
e uneſſ Jacen avec beaucoup de probite, avoit les 
paſſions tres-violentesz ce n'etoit qu'à 
force de violence 'qu'il;etoit parvenu à les 
regler, Comme il connoifloit la foiblefſe 
de ſon coeur, & qu'il en apprehendoit une 
; mais trabiſon de fa part, il chercha dans le de- 
arable voir un preſervatif. contre un amour mal- 
16/on (ef eteint. Mylord Bale ſon. voiſin avoit 
Clarieſi one ſœur fort aimable & très-vertueuſe: il 
fective la demanda en mariage I ſon frere, & s'il 
qui eiii ne parvint pas a l'aimer comme il a voit 
preſſerſi fit Betſi, la forte eſtime qu'elle lui in- 
iſs Bei bira, füt bientort ſuivie d'un attachement 
ur avoiſ ode. Baſile Etoit pret lui-mEme à ſe 


dcCett 


ui renWnarier ; c'etoit a une amie de la malheu- 
queſtioteuſe Betſi qui ſe nommoit Lady Cecile. 
Jacſ i Cette jeune Dame plus Equitable & plus 
dir cet nudente qu'on ne Veſt ordinairement à 
s ſe liofMlix-huit ans, avoit été d' abord fort liée 


wee notre .Etourdie : la neceſfite de con- 
wer ſa reputation, Vavoit forcee à $'&- 
viener de ſa compagnie ſans affeRation 
pendant, elle lui rendoit juſtice, & ſa» 
wit fort bien que ſon cœur etoit bon, 
Welle aimoit la vertu, & qu'il eũt fallũ 
ku de choſe pour la rendre accomplie. 

Lady 


ations & 
pour 
orante 
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IC 
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Lady Cecile pEmit de n' etre point dans un 
age od elle pũt la guerir de ſes travers (ans 
danger pour elle-meme ; mais elle con- 
ferva pour elle beaucoup d'amitie, de 
pitic, & lorſqu'elle la voyoit par hafard, 
lui difoit toGjours quelques mots capables 
de reveiller ſes bonnes diſpoſitions, My- 
lord Baſile qui devoit concldre fon mariage 
a fon retour 2 Londres, pria Facſon de 
remettre le fien pour le meme jour, & 
Facſen y couſentit. | 

| Cependant, Betfi, apres avoir paſſe une 
nuit cruelle, mais falutaire, fe tranquiliifa 
un peu au commencement du jour. La 
reſolution qu'elle avoit priſe de renoncet 
à ſes erreurs, de ſes avoucr a Focſon, remit 
alles de calme dans fon ame pour lui per» 
mettre de goũter quelques momens de 
repos: elle fe reveilla ſur les neufs heures 
ine d'tmpatience de voir ſon man. 
a journee stant paſſe ſans qu'elle en 
entendit parler, elle eprouva les plus vin 
inquietudes: le lendemain elle s inform 
a quelques · uns de ſes amis, Sil n'etoit point 
incommodé; perſonne ne ſavoit ce qu 
Stoit devenu. Ah ! qu'elle paya cher ale 
les dẽdains dont elle l'avoit accable ! Av 
quelle amertume fe reptocha- t- elle ie 
imprudences! Regrets inutiles: trois me 
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1s ue paſserent ſans qu'elle entendit parler de 
fans lui. S'il eũt pi la voir dans cette nouvelle 
con- fituation, elle efit ſans doute regagne ſon 
„ de eſtime. Elle avoit abſolument renonce A 
Hard, Wl toutes les compagnies ſuſpectes; on ne 
ables la voyoit plus dags les lieux publics. Sa 
My- chambre qu'elle avoit eũ en horreur quand 
miage elle y Etoit ſeule, Etoit devenue une retraite 
zn de Wl fire, on elle retrouvoit ſa raiſon dans des 
ar, & lectures ſolides, & on elle deplorait & ſes 
fautes, & la perte qu'elles lui avoient 

Fe une ff occaſionne : elle nen ſortoit preſque pour 
ih aller 2 1'egliſe, au ches cette tante dont j'ai 
parle. Un jour qu'elle ſortoit de la paroiſſe 
de St. James, elle vit approcher pluſieurs 
carroſſes dont les domeſtiques avoient des 
cocardes comme pour un mariage. La pu- 
tiofite lui ayant fait regarder ceux qui 
ttoient dans ces carroſſes, elle demeura im- 
mobile dans le veſtibule de l'égliſe, ſans 
poavoir ni avancer ni reculer. Vous devines, 
ans doute, Meſdames, que Jacſon, ſa future 
epouſe, Lord Baſile & Cecile etoient dans ces 
arrolſes, Jacſon qui apperciit Beth, la ſalua 
us. reſpectueuſement, mais avec un air de- 
gage qui lui peręa le cœur. Il paya le coup 
qu'il lui avoit porte, par une emotion 
alles vive qu'il calma pourtant bientöt. 
Bel füt obligee, de ſe jetter dans une 


chaiſe, 
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chaiſe, & revint ches elle plus morte que 
vive. Ce fut la qu'elle apprit le double 
mariage qui venoit de fe celebrer, de 1 
bouche de la maligne Clarice qui ſe con- 
ſoloit de la douleur d'avoir manque Jacſin, 
par la joye de Pavoir enleve à fa rivale, 
Bet voyant fa perte fans retour, ne 82. 
bandonna point à une douleur qui Pauroit 
rendu le but des plaifanteries de Clarice: 
elle la renferma dans ſon coeur, & parit 
au diner comme à ſon ordinaire. Ses 
larmes coulerent loi ſqu' elle füt renfermee 
dans fa chambre: elle avoit perdu tout le 
bonheur de fa vie, elle Pavoit perdu par fa 
faure. Que's motifs de douleur plus legi- 
times! Cependant, Jarſon content de fon 
fort, Evitoit tout ce qui pouvoit reveiller 
une pafſion qu'il avoit ett tant de peine 1 
dettuitre; il fuyoit tous ceux qui aurolent 
pũ lui prononcer le nom de Beiſt: le haſard 
le ſervit mal. Il etoit' dans Papartement 
de Lady Baſile, lorſqu'on annonga un 
homme de Shelſey qui demandoit à parlet 
à cette Dame. Ah! dit-elle, c'eſt le 
nourricier de notre enfant. Qu'appelles- 
vous votre enfant, ma ſur, lui dit Fac- 
fon en riant, vous n'ttes marice que de- 
puis huit jours? Et j'ai deja un enfant d'un 
an en nourrice, continua Lady Boſilr _ 1 
: a 
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fut vous expliquer cette Enigme. Une 
pauvre milainere frangoiſe movriit en 
couche il y a un an. Je fus la voir, & j'y 
de R trouvai Miſs Bet qui en verite eſt tres- 
con- charitable, & qui lui portoit du ſecouts. 
acſon, Cette pauvte femme nous recommanda 
rivale, ſon enfant, & nous promimes de nous en 
e 9a charger; mais comme j etois fort occupẽe 
auroit I dans ce tems, je remis a Berf la moitié 
arice : ¶ ce Pargent que devoit couter la nourri- 
parut WW ture & Ventretien de cette petite crea- 
Ses ure, & la priaide 8'en charger. Depuis ce 


> que 
ouble 


ermee tems, ajoùta- t- elle en regardant ſon epoux, 
out le vous m'aves fi fort occupe que je n'ai 
par fa WW nus penſe a cet enfant. Le nourricicr vient 
$'legi- WM fans doute me demander fi je veux conti- 
de fon ¶ nuer à en prendte ſoin. Ces paroles fu- 
weiller rent un coup de foudre pour Jacſon: il 
deine 1 rougit, il palit, & ſon Emotion füt fi 
Motent Ig vive que ſon épouſe lui demanda s'il ſe 
haſard WY trouvoit mal. Non, repondit-il avec 


e ment A franchiſe ; je me reproche actuellement 


ca ung na credulite pour une calomnie affreuſe: 
parler on aavoĩt perſuade que cet enfant appar- 
veſt Je tenoit a Miſs Betſi. Oh! cela eſt du plus 


mechant, dit Lady Baſile avec vivacité. 


it J- eſt Etourdie ; mais elle eſt ſage, j' en 
ue de- rpondrois comme de moi-mème: oui, 
nt d un ede ame ſincérement la vertu. Je par- 


le: donne 
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donne pourtant aux perſonnes qui faute de 
la connoitre en jugent autrement. II faut 
avouer qu'elle ſe comporte d'une &trange 
maniere : (a vivacite l'emporte; fi on peut 
parventr a reflechir un peu, ce ſera une 
femme accomplice, car j'ai vi d'elle des 
traits admirables. Je vais donc vous re 
galer d'une nouvelle qui vous fera plaiſir, 
dit Lord Beafile, c'eft que Mitfs Beth «ft 
abſolument changee, qu'elle a renonct 
au grand monde: on dit qu'elle eſt de- 
venue Methodifte 3 je n' en ,crois pas un 
mot. Quelques difcours que j'ai enten- 
du, me font croire qu'un depit amoureux 
eſt le ſeul artiſan de ce miracle qui ſubſiſte 
depuis trois mois. 

Si le Lord Baſile avoit eũ quelque con- 
noiſſance de la liaiſon qui avoit ete entre 
ſon beau-frere & Betſi, il ſe ſeroit bien garde 
de parler ainfi. Son epouſe qui ne Pigno- 
roit pas, s apperęut du trouble de Jacſon, & 
pour faire changer le diſcours, commanda 
qu'on fit entrer le nourricier & un peintre 
qui apportoit un portrait en mignature de 
Mr. Jacſen que ſon epouſe avoit fait faire. 
Il manquoit quelque choſe i la draperie de 
ce portrait : le peintre promit de le faire 


Fapres-dine, & on convint de lui envoge 
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le lendemain dix gyinees & de le faire re- 
I} faut prendre. | 
range Ml Miſs BzLoTTE. 

Jai une frayeur extreme pour le pauvre 
Facſon & ſut tout pour fon épouſe. Il va 
ttre amoureux de Berft ; n'eſt-ce pas, ma 


Bonne ? 
AMadem. BON N E. 


Ne craignes rien pour un homme qui a 
de la probite & de I'honneur, de cet non- 
neur fonde fur la religion s' entend, quand 
il eſt queſtion d'un devoir. Jacſen eũt 
quelques combats a ſoùũtenir, & il en ſor- 
tit victorieux : cependant, comme la vertu 
reclle ſe dehe de ſes forces, il ſe hata de 
fuir Poccaſion, & ayant fini ſes affaires A 
Londres, il ſe retira a la campagne. 

Le nourricier . de Venfant ayant r 
que que argent de Lady Baſile, fut trou- 
ver Miſs Beti, & lui dit qu'il ſortoit de 
ches la Dame qui avoit ſoin du pauvre 
erphelin avec elle. La vertu de Betf 
peint'e BY r1etoit pas encore afles ſolide pour fe re- 
ture de fuſer au plaifir d'entendre parler de ſon 
it faire. amant. Elle interrogea le nourricier ſur 
eric de tout ce qu'il avoit vi& entendu ; & ce fũt 
le fnireſ par ce moyen qu'elle apprit qu'il y avoit 


voher wn portrait de Jacen ches un peintre, & 
qu'elle 


le 
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4qu'elle ceda à la tentation d'enlever cette 

copie 2 celle qui lui avoit ote Voriginal. ; my 

cham 

Miſs BeLoTT 2. 2 pine 

larmes 
I lui 
qu elle 
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Je croyois Betſi entierement convertie; 
cependant, elle fait une fort mauvaiſe ac: 
tion, Qu' avoit-elle a faite du portrait d'un 
homme qui ne pouvoit plus Etre ſon mari, 
d'un homme qu. elle devoit oublier abſolu- 
meat ? 


Madem. BONN E. | 
Vous aves bien raiſon, ma chere; on 
| ne peut regarder une fille qui fait une telle 
action comme vraiement convertie. Ceſt 
qu'il n'y a que l'amour de Dieu qui puiſſe 
changer abſolument le coeur; l' amout de 
la creature eſt incapable de produire un tel 
miracle. Il eft pourtant certain, que Bei 
'avoit change: elle s'habituoit a prier, 
a reflechir ; cela Ja prẽparoit aux graces de 
Dieu & à une converſion parfaite, Con- 
ſideres encore, Meſdames, combien ile 
malheureux de prendre l' habitude de cc- 
der à ſes penchans: il faut des annees en- 
ſuite pour apprendre A les reprimer. | 
raiſon de Betft s' oppoſoit en vain au vol 
qu' elle vouloit faire 2 Mr. 7 Fg ek ſon 
coeur Vemporta, Elle fe lea de gra 
919 03d matin, 
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dae in, 5 babilfs” Comme une ſemme de 


ms, chambre, füt ches le peintre, paya les dix 
; ruinces, & S'empara du portrait. Que de 
* armes la vüt ne lui fit- elle pas repandre - 


| I lui rappelloit à tout moment la perte 
elle avoit faite, & elle füt trois jours ſi 
xccablee de ſa douleur, qu'elle füt hors 
{tat de ſortir de ſa chambre. 
e- ' 2 62/8. 352 S -x * wie * 
: bt Lady MAR x. 11 7017 
» 977. ieee ia 17 a 
Ne la voila · t· il pas bien avancte avec ce 
lain portrait pour lequel elle avoit fait un 


e; on penſonge, car ſans doute elle dit au pein- 
"oY e qu'elle venoit-le:chercher de la part de 
C7 


ſr. Jacſon. Il faut avouet qu'elle Etoit 


i puilſe ßen lotte; au ſieu de, chercher à oublier 
out 1 n amant pour ſe guttir, elle travaille I. 
r 8 if itretenir un ſentiment qui la tourmente. 
Ee. [4 | oY 20 1 > 3 * 

prier, | , Madem. Bo NE, | 3141 
0 de Et faiſons- nous autre. choſe toute n 

* e que de chercher à nourrir des paſſions 

en i 


| devienneat pour nous des occaſions 
urnalieres de mille maux? -Peſes la peine 
til vous en coſiteroit à Etouffer un defir 
teole, une jalouſieune haine, avec le de- 
des peines journalieres que vous cauſe- 
it ces paſſions, & vous comprendrès qu'il 
deaucoup plus facile de faire un.gepe- | 
Tou. IV, , reux 


| de ce- 
Ges en- 
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1: ſon 
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qu'elle ceda à la tentation d'enlever cette 
copie à celle qui lui avoit ote original. Hatin. 
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Je croyois Betſi entierement convertie; larmes 
cependant, elle fait une fort mauvaiſe ac- I! lui 

tion, Qu' avoit-elle a faite du portrait d'un N elle 

homme qui ne pouvoit plus Etre ſon mari, -50p 


d'un homme qu'elle devoit oublier abſolu- 
meat ? 


MHadem. BONN E. 


Vous aves bien raiſon, ma chère; on 
ne peut regarder une fille qui fait une tell 
action comme vraiement convertie. Ceſt 

u'il n'y a que l'amour de Dieu qui puiſſe 
| ii er abſolument le coeur; Pamour de 
la creature eſt incapable de produire un tel 
| miracle, Il eft pourtant certain, que Bu; 
| 'avoit change: elle s'habituoit a prier, M 
a reflechir ; cela Ja prẽparoit aux graces de Ft fai 

Dieu & à une converſion parfaite, Con- a 
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ſideres encore, Meſdames, combien ile : mw | 
malheureux de prendre Vhabitude de cẽ- Nun 1 
der à ſes penchans: il faut des annees en- = 
ſuite pour apprendre à les reprimer. "RY. 
raiſon de Betſi s oppoſoit en vain au vol A ) | 
qu' elle vouloit faire a Mr. Facfen : fon op 
coeur l' emporta. Elle ſe leva'de gram e e 


matin, 
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cette en, 5'habills” Somme une femme de 
aambre, for ches le peintre, paya les dix 
rvinces, & Sempata du portrait. Que de 
armes ſa vüt ne lui fit- elle pas repandre ! 


THe n lui rappelloit a tout moment la perte 
CP qu'elle avoit faite, & elle füt trois jours ſi 
tan cable de ſa douleur, qu'elle füt hors 
un ectat de ſortir de fa chambre. 


wo Lady MART. 

Ne la voila- t- il pas bien avancce avec ce 
lain portrait pour lequel elle avoit fait un 
nenſonge, car ſans doute elle dit au pein- 
e qu'elle venoit le chercher de la part de 
It. Jacſon. Il faut avouer qu'elle toit 
en ſotte; au lieu de, chercher à oublier 
n amant pour ſe guerir, elle travaille I 


e; on 
e telle 
Ceſt 
| puiſſe 


our de 


un tel itretenir un ſentiment qui la tourmente. 
e Beth | SD 4314237; 4 

prier, \Madem. BONN E. 
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Et faiſons- nous autre choſe toute notre 
e que de chercher a nourrir des paſſions 
| deviennent pour nous des occaſions 
urnalieres de mille maux? Peſes la peine 


Con- 
n il elt 
de ce- 


Ll 
[1] - 
1 
Iv . 
: 
* i 
1 
1 
f \ 
Yan © 
" 1 
* 
* 
\ \ 
RY 
3 TT 
1 
72 6 
* 1 
* 
p 4 
\ a? k 
| \ 
4' 0 
1 
* 
* ; on = 
* 
N 
* 
U 4 
þ 0 
ig Ll 
1% Nt 
Fl - 
* K 
þ * 
FL a 
. [ 
: \ 
7 
: 
N 
. 
1 
. 13 
g Þ 
4. 
N 9 * * 
Ll 
Te 
*. 7 
. * | 
x p 
I 4 
: 2 A 
* l 6 
x 
* "4 
. ry 
NTT? * 
' 1 
: is 7 
os = f 
ö 
"my 7 4 
TFT * 
: . 
* 1 y! 
N 
14 kt 
* 
5 
1 
J © bi 9 
7 
= 
"4 
4 * 
in " 
| l 
- 
| : 9. 
) v4 
k 
« , 
: l \ 
Wye 
- i 
x 
* 
1 N 
4 {7 St 
'L 
* 
[ "1 
| 
L 
* * ii 
1 
ih | 1 4 
4 1 p 
. 7 
9 
T W 
14 
' l 
: 1 | 
- 
| $2 1 
: l 
1 | 
: = | 
| þ 1 
» 
: l 1 
p ' 
| \,F 
: 
9 IN) a 
is 
: A \ 
Vi. 
: 1 1 
Lv 
1 
1 


| 
ces en- 'l vous en coũteroit 2 etouffer un defir | I l 
T. 4 tteole, une jalouſie zune haine, avec le de- | | 1 
yh ſon des peines journalieres que vous cauſe- Wit 
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reux ſacrifice tout d'un, coup que de nour- un 
rir des ſentimens qui ne peuvent ſervic de! 
qu” à nous tourmenter ſi nous y reſiſtons, 
ou à ngusrendre criminelles {i nous y cé- 
dons lachement,  _ — 
Je vous ai dit en commengant cette hil- 
taire, que Betſi avoit deux frères. Ils revin- 
rent de leurs voyages dabs ce meme tems, 
& arriverent A, propos pour rece voir les 
derniers ſoũpirs de leur tuteur. Sa femme 
& ſa belle- fille n'etoient pas une compagnie 
convenable a Betſi: ces deux jeunes gem 
ne treuvèrent pas qu ' d leur conviat dels 
prendre chès eux, où ils vouloient receyoir 
des perſonnes de leut age; ils la;preſserent 
donc de: ſe- marier, ou d'entrer dans une 
Ecole, L' alternative £toit facheuſe: Bet} 
ſe decids pour le mariage, ſelon le defir de 
ſes freres, qui inſtruits de ſes imprudences, 
n'avoient pas meilleure opinion de a fa- 
ue les autres. Un Capitaine nomwe 


fouffri 
loucie1 
cela ef 
ſe plai 


füt celui pour lequel elle ſe. determina. 
En entrant dans cet engagement, eli 
ptit une forte reſolution dien remplir les 
devoirs, & de s attacher à ſon mari, & cei- 
tainement; elle l' eũt fait s il cut voulw ſeule 
ment prendre pour elle des, manieres hon- 
netes, Marey en ᷑toit incapable. C 

4 u 
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our. un homme debauche, brutal, & ſurtout 
ervic de Lavariee la plus ſordide. Quelle école 
tons, MI pour la pauvre Betſi] Elle y apprit pendant 
7 Gs. trois ans à ſe vaincre dans tous les momens 
n jour, pour éviter les ſcenes les plus 
hic. Wl déſagrẽables qui finiſſoient le plus ſouvent 
evin - par la mettre en danger de ſa vie. 


ir les Miſs Mo LL v. 


mme Et pourquoi les ſouffroit-elle, ma Bonne? 
agnle La patience, n'a-t-elle pas ſes bornes ? 
ll me ſemble que je pourrois fort bien 
ſouffrir des injures d'un mari dont je ne me 
ſoucierois pas beaueoup; mais des coups, 


cela eſt trop fort, Feroit-on mal alors de 
le plaindre ? 


Madem. BONN E. 


Je ne le crois pas, ma chère. Conſidé- 
s pourtant, combien il eſt deſagreable I 
une femme de bon ſens, de ſe donner en 
ſpectacle, d'Etre- l'objet d'un proces, des 
liſcours de toute une ville, des interpreta- 
ons malignes des gens oiſifs, des recri- 
nations d'un mari, & ſouvent de toute 
e famille puiſſante, afles injuſte pour 

rendre ſon parti, 
N 2 Lady 
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Lady Lovis E, 


Je vous  avoue, ma Bonne, ,jaime- M br 


rois mieux mourir'que de m * la] 
tous ces deſagremens. 
| Madem. Bo N N k. = 

Ce fat auſſi le parti que prit la pau- Re. 
vre Bet. Cependant, quelque appliquee que 
qu'elle fat a cacher tout ce qu'elle avoit.a WM part 
ſouffrir, une maĩtreſſe que ſon mari avoit WM Elle 
abandonnee, & qui devint celle de George WM un 
frereaine de la pauvre maltraitee, Vavertt ¶ mic 
des mauvaiſes fagons que Murzy avoit Wl Elle 


pour ſon epouſe. George aimoit ſa ſoeut i de- 
avec beaucoup de tendreſſe: il lui fit en- vit 
tendre qu'il etoit inſtruit de ſes malheurs, MW pou; 
la forga a Jui en faire le detail, & lui jun 
en vrai militaire, que ſi elle refuſoit de { 
ſeparer de ſon indigne epoux par les voyes 
que la juſtice lui offroit, il ſe couperoit 
gorge avec lui. Beth fut effrayee de ceti 
menace, & pour eviter un tel malbeur 
conſentit de ſe retirer ches ſa tante qu 
dé meuroit dans un village a deux milles © 
Londres. A peine fut - elle en lieu de ſarett 
que [ſes frares' intentèrent un proces 
Aturey ; & comme tous les domeſtique 


atteſterent les indignités qu'il avoit f 
ſouff 


pal» 
liquee 
voit à 
| avoit 
George 
avertit 

avoit 
; ſoeut 
fit en- 
heurs, 
ui jus 
t de ſe 
s Voc 
eroit 
je cette 
alheuſ 
ite qu 
villes 0 
> ſurets 
rOces 
eſtiq : 
/oit fi 


ſoufft 
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fouffrir à fa femme, ce mechant,mari fit 
force de Jui payer une forte penſion, & de 
la laifſer tranquille. 

Ce proces. termine, Bei reſolit de 
viyre d'une maniere ſi retiree, qu'elle im- 
poſeroit ſilence à la plus maligne critique. 
Renfermee ches ſa tante, elle n' en ſortoit 
que pour aller a l'égliſe, refuſoit toutes les 
parties de plaiſir, ne recevoit aucune viſite. 
Elle n'avoit de plaiſir qu? a ſe retirer dans 
un vaſte jardin, ou elle repaſſoit ſes pre- 
mieres anuees dans l'amertume de fon ame. 


Elle n'avoit point voult entendre parler 


de Facſon depuis ſon mariage, & avoit 
evite avec foin toutes les perſonnes qui 
pouvoient lui en donner des nouvelles. 

Jacſen de ſon cote Etoit parvenu 4 
houblier: les vertus de ſon epouſe l'avoient 
fixe, & il Vaimoit tres-tendrement, lorſque 
la mort la lui enléva. Il aveit paſſe quatre 


années hors de Londres avec elle, & le de- 


fir de faite diverſion a ſa melancolie, I'y 
Tamena. Le tumulte de la ville s'accor- 


dant peu avec ſa douleur, il loua un 
apartment dany le village od Betf $'etoit 
retiree, & juſtement a .cote de la maiſon 
de ſa tante. Un jour qu'il etoit dans un 
cabinet de verdure qui n toit ſepare du jar- 
din voiſin que par une haye, ſes yeux fe 
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portèrent par diſtraction vers le jardin 
Quelle füt ſa ſurpriſe d'y apperce voir 
Bei qui traverſoit une allée pour venir 

chercher de Pombre proche du lieu ed il M bens 

Etoit. Elle avoit conſerve tous ſes charmes; Wut 
la triſteſſe lui donnoit un air towebant, Px 

& qui la rendoit mille ſeis plus aĩmabſe 

que cet air vif, ' etourdi, vapor que il lu 

avoit toũjours vii. Elle marchoit Jente- 

ment, les yeux Kues au ciel; en un met, 

| Jon attitude Etott capable U*attendiir un 
i4 homme qui ne Fa jamais vi : que ne/fit- 
| elle pas ſur un cœur où elle avoit regne 
ſouverainement? Beiſi eprouvoit en ee mo- 
ment un fentiment i douleureux, qubeſſe 
ne pitt retenir fes larmes. Jacſen ne pou- 
voit la voir que de cõtéè: cependant, il te- 
marqua qu'elle tiroit un portrait de 'k 
poche, & qu'il füt dient6t arroſé de ſos 
- pleurs, car elle etoit ebligee de Vefſuyer 
à chague inſtant; toit la derniere 'fol- 
bleſſe de cette infortunee,” Betſi apres 
avoir inutilement cherche du ſecours dars 
fa raifon, avoit enfin compris que la 
philoſophie ne guerit de rien, & qu'une 
ſincere piete peut ſeule ſoulager un ceeut 
Adtri de douleur. Jai dit qu'elle avoit 
Evite de prononoer meme le nom de Fac- 
fen: cette violence qu'elle s' &toit | faite, 
| ſembloit 


* 
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ſembloit avoir augments le penchant 
qu'elle avoit pour lui; elle cherifloit ce 
penchant, & croyoit pouvoir le conferver 
ſans crime. La religion Veclaira: elle con- 
nut que le ſeul moyen de recouvrer la 
paix, Etoit de ne rien téſerver dans le ſa- 
crifice qu'elle faiſoit à Dieu. Ce portrait 
qu'elle arrofoit de ſes larmes, elle le vo- 
yoit pour la derniere fois, & ne venoit dans 
ce lieu retire que pour $'arracher cette 
image cherie. | | 

| Facfon attentif à tous les mouvemens 
de Betſr, ne Sappercfit du retour de fa 
1 f que par les mouvemens jaloux qui 
$'clevErent dans fon cœur. Jai dit que le 
Lord Baſile avoit fait renaitre ches lui 
quelque eſtime'pour cette fille, en lui ap- 
prenant qu'elle avoit abſolument abjure 
la coquetterie. Ce portrait fit revivre fes 
anciens ſoupgons. Elle pleuroit fans 
doute un amant favorife, puiſqu'elle avoit 


recũ ſon portrait; mais ſes larmes ſem- 


bloient indiquer qu'il -Etoit inſidéle. In- 
grate creature, dit - il en lui-meme, tu 


n' en eüſſes jamais verſe ſi ton coeur eùt 


voulu repondre A ma flamme. Dans 
ce tranſport jaloux, i $'eloigne, cherche 
un endroĩt ou la haye fit aſſés, baſſe pour 
etre franchie, ſe rapproche doucement de 
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Betſi, & lui atrache avec violence ce por- 
trait qu'elle venoit de renfermer dans a 
| boete. Betſi, quoiqu'extremement effrayee, 
ne pit voir ſans fremir ce portrait dans les 
mains de Facſen : la crainte qu'il n'ouviit 
Ja boete, ſũt un ſentiment dominant qui ne 
lui permit pas d'en ecouter d'autres. Au 
nom de Dieu, Monſieur, lui dit- elle en 
joignant les mains, ne pouſſés pas Vin- 
Þ diſcretion, juſqu'a vous rendre maitre de 
mon ſecret malgre moi. Non, Made- 
moiſelle, lui repondit; Facſon en lui ren- 
dant la boete d'un air furieux; je ne ver- 


rai point cet amant à qui je dois attribuer 


les mepris dont vous payätes aptrefois 
la flamme la plus pure. II m'a venge, fans 
doute: vous Etes abandonnee, & la honte... 
.Arretes, Jacſon ] luicria Betſi; naccables 
pas une infortunee qui s' accuſe elle- meme 
plus rigoureuſement que vous n'avés la 
cruauté de le faire. Je n'aimois jamais 
qu'une fois: mon coeur exempt des tra- 
vers de mon eſprit, n' cut point à rougir 
du choix qu'il avoit fait. Voyes, ingrat! 
quel fut l'objet de toute ma tendreſſe. En 
meme tems, elle lui jetta la boete qui s ou- 
vrit en tombant, & dans Jaquelle il recon- 
nut ſes traits avec une ſurpriſe inexpri- 


' mable. $ 1 1 1170 
N 2 * Miſs 
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ns fx Miſs CHAMPETRE. 
avec, I eſt donc decide que je ne pourrai me 
1s les livrer une ſeule fois au plaiſir d'eſtimer 


uvrit WH Miſs Betſi tout à mon aiſe : à peine fait= 
ui ne elle un pas vers la vertu, qu'elle récule. 

Au WH Quelle folie de donner ce portrait a Jac/on [ 
A quot $ 'expoſoit- elle! Fonds OS, 
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Lady Senone. 


Vous connoiſſes peu le cœur humain, fi 
eela vous etonne., Croyes-vous de bonne 
Joi, ma, chère, qu'on detruiſe en vingt- 
quatre heures une habitude de toute la 
ie ? Belſi na jamais ſũ ce que c'etoit de 
reliſter, aux mouvemens de ſon coeur; il 
lemporte. comme malgre elle. Dans les 
commencemens. de la con verſions, ON 1 
tombe & on ſe releye vingt fojs par jour: | 
Ceſt un combat perpetuel entre la volonte Wl 
&la mauraile colitume,. l 
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5 Lady 8 PIR IT UE L L F. 

Comment pourc- vous dire, que Betſi ll 

N'etoit convertie que depuis vingt - quatre 1 

heures, elle qui avoit ſupporte tant d' an- Wi: | 

dees les: mauvais traitemens' de fon mati "x 

ue une patience. d ange : Four moi elle "i 
na bien edifite, . + -; 29 41 

Ns 
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Madem. BONNE. 


Vous aves oubliè, ma chere, que Bu; 
en ſacrifiant un grand nombre de cholcs 
au devoir, avoit mis une reſerve a ſon ſa 
crifice. Ce ſouvenir de Jocſos qu elle ſe 
permettoit, ce portrait qu'elle gardoit; 
tout cela nous annonce elle ne cher- 
Choit qu'une vertu extericure qui eũt pi 
convenir a une payenne. Ce n'eft pas li L 
ce que Von peut appeller converſion BY yes. 
Quand elle eſt fincere, le coeur n'excepte Laqi 
rien des ſacrifices qu'il veut faire; N com- vos 
mence meme totyours par les plus penidles, 

Ne comptons jamais fur notre converſion 

quand nous voudrons reſerver un per- N 
chant cheri, & ſans une converſion per- 
faite ne nous flattons pas d'n la 
tranquillite & la paix qui en font une ſuite Cela 
neceflatre, Croyès- vous que efit ew 

f miſerable & & triſte, ſi elle ſũt retouinie 
a Dieu comme il faut? Sa majheureul 
ſituation Etoit une preuve de | imper- 
fection de ſon changement : elle © o'etolt 
pas encote vertucule; elle va le:devenu. den 


Lady CHARLOTTE. dette 
Comment, ma Bonne, vous voules que reſpe 


* pauvre Beth ait perdu tent G amtes & 
patience 
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patience au milieu des crvels traitemens 
quelle avoit à ſoufffir de ſon bar bare 
epoux? Oh! pour te coup, vous me 
pacoiflſes trop ſevere. Vous me deſeſpere- 
ries, ma Bonne, fi je pouvois eroire que 
faute d'un ſacrifice je perdiſſe le fruit de 
tous les autres aux yeux de Dieu, 


Adadem. BON N E. 


Dites-moi, ma chere amie, vous cro- 
yts-vous obligee en confcience de payer le 
Laquais de Lady Seaſer, ou d'une autre de 
vos amies ? 


Lady CHARLOTTE. 


Non, affarement ! ma Bonne. Pour- 
quoi payerois-je des gens qui ne Foceu- 
pent pas pour moi, qui ne me ſervent pas? 
Cela ſeroit ridicule. 


Madem. Bo NN k. 


On weſt donc oblige ſelon vous qu'à 
payer les gens qui travaillent pour nous, & 
non ceux qui s'occupent pour les autres. 
Ainſi Dieu & la vertu ne payent point les 
dettes de la philoſophie, de la raiſon, du 
relpect humain, du monde. Faites mille 
& mille actes de vertu par tous ces motifs 
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humains : Dieu que vous n'aves pas ſervi, 
ne peut pas vous recompenſer. Je ſais 
qu'on ne fait guere ces ſortes de choſes 
ſans que Dieu y ait quelque part; un peu 
de l'un, un peu de l'autre, ce ſont tres- 
ſouvent des motifs imparfaits, Eloignes de 
I'amour pour ſon crèateur. Comme il eſt 
la bonte meme, rien n'eſt perdu. Bj 
recoit le prix des ſacrifices qu'elle a fait 
avec imperfection, & une augmentation 
de courage pour en faire de plus grands. 
Celui qui va ſuivre, la rendra ſolidement 
vertueuſe, & lui donnera une paix, une 
joye dont elle n'avoit pas meme eũ Videe 
juſqu'a ce. moment. 


Lady ViIOLENTE. . 


En) jettant cette boëte de portrait, il me 
ſemble qu'elle ne cede pas a fa paſſion do- 
minante. Ce n'eſt pas par amour qu'elle 
Pa laifle voir.a Jacſon; elle n'y penſe pas 
ſeulement : c'eſt fon orgueil qui occaſionne 
ce mouvement. Elle Vappergoit qu'il 


la ſoupgonne ; elle ne peut en ſoũtenir Ii: 


dee. Voyés- vous, Meſdames, je me con- 
nois aux mouvemens de orgueil. 


e BONN E. 
Vous aves cela de commun avec moi, 


ma chere: je puis ceder 3 a fes Mouvemens; 
mais 


a 


mais i 
penn. 
en Eti⸗ 
ſon pe 
Seri 
queiq\ 
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mais il n'eſt guere poſſible que je m'y me- 
prenne. Continuons notre hiſtoire, nous 
en tions veſtees à la ſurpriſe on la vie de 
ſon portrait jetta Monſieur 7acſon, 

Seroit-il poſſible, $'ecria-t-il apres 
quelques momens de filence, ſetoit- il poſ- 
ſible que j eũſſe ets depuis long tems l'objet 
de l'attachement de la ſeule perſonne que 
ſaye aime dans ma vie? Je n'en puis dou- 
ter; mais non, vous m'aves toũjours ac- 
cable de vos mepris. Ce ne peut Etre 
vous qui ayes Ete cherche ce portrait; le 
haſfard Paura fait tomber dans vos mains... 
Je Vai vi pourtant arroſe de vos larmes. 
Ah! cruelle Betſi, pourquoi me cachies-vous 
votre tendrefle? Mais il en eſt tems encore: 
je ſuis libre... .* .- Arretes, Monſieur, lui 
dit Betfs ; ſi vous etes libre, je ne la ſuis 
pas: il ne m'eſt ꝓlus poſſible de vous ca- 
ther un amour que je ſũs trop bien dey 
puiſer, Oui, mon cœur n'a jamais étę 
ſenſible que pour vous. Apres cet aveu 
que les circonſtances m' arrachent, vous 
ſeates bien que je dois vous voir à cet. in- 
tant pour la derniere fois. La vertu & le 
&voir m'en font une loi; je leur obeirai 
ans murmure. Oublies mes egaremens ; 
nſſes : oubliés mes ſentimens pour vous; 
mis ſurtout ne vous offres jamais à ma 
| vue. 
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Votre pitié eſt invtile, ma chere ;. 1,5. 
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vie. Ce ſeroit abuſer de feeret que je 
viens de vous decouvrir z ce ſeroit vous 
expoſer à perdre mon eſtime, & mon te- 
tour ſincere a la vertu me rend digne 
aQtuellement d'ofer menacer un honnete 
homme de Ven priver. En finiſſant ces 
mots, Bet/i s'cloigna de Facfon, & ſans ſe 
permettre de ſe retourner pour le voir en- 
core un fois, ſe renferma dans la maiſon, 


Ah, ma Bonne! que ce moment dit 
©tre. penible pour elle] Je vous Vavoue, je 
eſtime beaucoup, & la plains encore d'# 
vantage. 1 5 OR 


Madem. B 0 NN E. 1 


mais elle n'en eũt moins de beſoin que 1... 
dans cette uccaſion. C' toit la premiere 
Jois de ſa vie Welle pratiquoit fioccre- i co 
ment, pleinement la vertu: ce fut aui] ** 
14 premiere fois qu'elle ſe trouva dans un 
calme parfait. Cette ſituation ſi neuve 


pour elle, lui fit eprouver une ſatis faction 1 
qui ne peut qu'&tre congue, & que les Con 
paroles font incapables d'exprimer, 348 en 
devenue chretenne, conniit bien que eh & 
avoit agi en cette tencontre pat une force fans 
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qui lui Etoit venue d'en baut: elle en eũt 
une vive reconnoiſſance pour celui qui l'a- 
voit ſecoutu, & par ſa fidelite a demander 
la continuation de ſon ſecouts, elle triom- 
pha entierement de fa foiblefle. Son in- 
digne Epoux s' tant livre a la debauche, en 
ieſſentit enfin les funeſtes effets ; il tomba 
malade + » | 


Miſs BezoTTE freppant des mains. 
Ah, que je ſuis contente ! Ce vilain 

homme va mourir, & la pauvte Betſs 

oufera enſin Monſieur Jacſon. 

| Madem. BONNE. 


Tranquilliſes vous, ma chère; on ne 


meurt point toutes les fois qu'on eſt ma- 


lade. Bztf: füt heureuſe, mille fois plus 
heureuſe meme que vous ne pouves vous 
imaginer, & cependant fut quinze ans ſans 
epouſer fon amant, as 


Miſs SOPHIE. 


Jecrois à ce bonheur, comme je crois au 
myſteres de la religion, ſans le comprendre. 
Comment eſt-il poſſible d' tre heureuſe 
en combattant ſans ceſſe un penchant 
cheri? car de dire qu'on vient à le det ruire 
ſans que Tobjet qui le cauſe, en donne 
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aucun ſujet, je ne le croirai jamais. Ce 
n'eſt pas par obſtination. au moins, ma 
Bonne; non, je vous en aſſüre, c'eſt par 
conviction. Jai mes penchans comme les 
autres: il eſt vrai qu'ils n'ont eù juſqu' à 
preſent que des bagatelles pour objet ; ce- 
pendant, ces bagatelles me tiennent fort au 
cœur, & m'ont ſouvent cauſe bien des 
chagrins. Pour eviter ces peines, j'ai fait 
mille efforts pour detruire ces: penchans : 
cependant, je vous jure qu'ils ſubſiſtent 
avec autant de force aujourd'hui que ja- 


mais; i] ſemble meme qu'ils augmentent 


au lieu de diminuer. 


aten. B ONN E. 


Et vous pouvës- Vous aſſqter qu'ils ne 
feront que *civitre & embellir malgre 
toutes les peines que vous continueres de 
1 70 ? Il ne füt pas pour ſe debarraſſer 

es pe ines que lui donnoit ſon amour, que 
Beiſi en fit le ſacrifice,” Ce fut pour platre 
à Dieu: elle.le fit ſeulement par fon ſe- 
cours qu'elle ſui a voit demande, & qu'elle 
continua de lui demander dans les occa- 
ſions delicates qu elle eũt a ſoutenir dans la 


ſuite. 


Je vous ai dit que. Madame Murey (cat 


Beth, comme vous penſes bien, portoit le 
nom 
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nom de ſon mari) etoit ſeparee de lui en 
juſtice : c'eſt-a-dire, qu'il ne pouvoit pas 
a forcer a dEmeurer a'vec lui, & qu'elle 
avoit ſon bien en particulier. Auffi-tot 
qu'elle ſat qu'il Etoit tombè malade, elle 


ſe rappella les ſermens qu'elle avoit fait en 
epouſant, & penſa que les hommes ne 
-pouvoient la diſpenſer des voeux 
avoit fait en preſencede Dieu. Fidele a ces 


qu'elle 


mouvemens, elle quitte ſa retraite, & s'ex- 
poſant à tout ce qui pouvoit lui en arriver 
de facheux, elle ſe rendit chẽs Mr. Murey. 


Miſs CHAMPETRE. 


Je ne congois pas que cette demarche 
pit avoir de :facheuſes ſuites: ſi ſon mari 
la recevoit mal, & Etoit aſſes brutal pour 
de pas connoitre le prix de la bonte du 
eur de ſon Epouſe, ſon pis aller ctoit de 
Fen retourner & le laiſſer 1a. 

Lady SEN SEK. 7 

Non pas, ma chère: la demarche qu'elle 
woit faite, annulloit ſa ſeparation d'avec 
lon mari, non par rapport aux biens, mals 
ar rapport à l'habitation, & ſon mari etoit 
en droit de la forcer à demeurer dans a 
maiſon, Lorſqu'elle y revint, elle re- 


donga au pouvoir que la loi lui donnoit de 
vivre 


$6 Te Mae As iu 


vivre ſẽparement de lui; vous yoyes qu c 
tiſquoit beaucoup. 


Madem, BON N E. 

Mr. Afurey n'avoit jamais aime (a fem 
me, ſon coeur <Etoit deprave pat 
H"debauche, La maladie, la douleur, et 
Sal mant la violence de ſes paſſions, lui lil 
erent la faculte de reflechir fur la condu 
eſtimable qu'elle avoit tenue tout le ten 
qu'elle avoit veci avec lui. Sa patien 
ſa douceur, ſes charmes ſ&peignirent à ſo 
imagination devenu plus tranquille, | 
connũt le prix du ttèſor qu'il avoit perd 
par ſa faute: il Je regretta de la maniere 
plus vive, & erũt le regretter inutilemen 
11 n'avoit pas la moindre idée du coura 
» Heroique qu'une vraye chtetienne trou 
dans les motifs de religion 5 pouvoit 
prevoir le bonheur que cette religion qu 
ignoroit, alloit lui procurer ? Lerat dep! 
rable on. il fe trouvoit, aggtavoit ſes regte 
il avoit diffipe la plus grande partie de 
bien, & ſe trouvoit 2zbandonne à des fc 
mercenaites que les domeſtiques prope 
tionnoient au prix qu'il -etoit en etst 
leur payer, Quelle füt ſa ſurpriſe lorſqu 
lui annonga ſon tponife qui demando? 
permiſſion de le voir & de le ſervir! E 
pv 
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porte par le mouvement de ſa conſcience, 
& fans conſulter ſes forces, il ſe jette a 
genoux, lui demande pardon, fe confeſſe 
indigne d'une telle bonté, & s' evanouit 
dans ſes bras. Beh qui avoit le cœur ex- 
cellent, fat touchee de ſon repentir, & le 
premier objet qui frappa les yeux de Mar ey 
briqu'il les ouvrit, fat ſon épouſe toute 
mlarmes. | Ce dernier trait de la nobleſſe 
de (on ame acheva de le toucher; elle 
profita de 'aſcendant qu'elle acquit en ce 
moment fur lui pour le rappeller à Dieu 
qi benit ſon Tele. Murey dete ſta ſes 
mremens, promit de ſe .corriger sil re- 
uvroit ſa fante, & tint pacole. 'Ce ne fat 
jourtant:qu” au bout de deux ans qu'il 
erit de la plus affteuſe maladie qui Favoit 
endu ſemblable 4 un 1'epreun. Pendant 
ut ce tems, Bets furmomant Phorreur 
le & gout que lui donnoit cette maladie, 
5 rendit tous les ſervices qu'il auroit pu 
entre dune garde, & penſa ele- mẽme 
bs playes quoiqu'il la pria avec les plus 
des inſtandes de ſe „ fur un 
opere d'un emploi fi degoũtant. 
2 eter Jai dit que oye, toit riche; mais il faut 
lorsque beaucoup a Londres pour reſifter 
andoiſ a depenſes prodigiouſes qu'entrainent de 
tes maladies, D'ailleurs, Mun, $'ctoit 
pe en- 


Ils obtinrent un ordre de Varreter, & Betf 
ſe vit contrainte de ſe faite une priſon de. ſou 


les plus grandes precautions. Tout dun 


- < billet demille livres ſterling pour repu 
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endette, & ſes creanciers n'attendirent pu « fait 
qu'il fat rẽtabli pour exiger leur payement, 


ſon apartement qu'elle n' ouvroit qu' avec 


coup il lui vent en penſee qu'elle avoit de « fes 
diamans dont la vente pourroit acquitter i « offt 
ces dettes. - Aufſſi-tot elle fit venir une 
femme qui Pavoit ſervie & que le mauvais 


Etat de ſes affaires n'avoit point eloign Cet 
d'elle. Elle lui confia ſes bijoux, & la pt t p- 
de les vendre. Cette femme ſ'acquitta 0 Bell, 


ſa commiſſion, & lui ayant apporte une 
groſſe ſomme, elle aſſembla les |creancier 
i de ſon epoux & les paya entièrement. Troi 
. jours  apres lorſqu'elle &toit occupee 


avoit 
donner quelques ordres dans la cuiline 1: 
on remit un pacquet à Mr. Murey « Mally 
, compagne d'une lertie dans laquelle il ny: 
ces mots: 2985 Tai 
: < Une Dame qui a connũ Madame M ont 
dans fon enfance, & qui Faimoit Deal nairet 


* a n % FR 

s coup,ayantapprisextremite onelle eto 
© reduite,.. veut payer quelques gry 
: © qu'elle a recũ d' elle. On lui a preſenter 
* diamans qu'elle a achete; mais c'eſt po 
- < les lui rendre. Elle y joint, Monſieur," 
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« le mauvais Etat de vos affaires; & fi vous 
faites de ce ſecours Vuſage qu'on en 
« efpere, Vous pourres compter ſur une 
„ pareille ſomme tous les ans. Si vous 
« ſouhaites en marquer votre reconnoiſ- 
6 ance, vous le pouves en laiſſant igno- 
« rer à votre Epouſe le recouvrement de 
« ſes bijoux, & le fecours qui vous eſt 
« offert.“ 


Lady SPIRITUELLE, 


Cette Dame 13 a bien Pair de Mr. Jacſon 
qui prend ce detour pour rendre ſervice à 
Bell, ſans qu'elle puiſſe Fen offenſer, 


Lady VIOLEN rx. 


Je Vaurois cri comme vous; mais c eſt 
un ſervice qu'on veut payer. Beth n'en 
avoit pas rendu a Mr, Facſon : cela me. 
deroute, Ne ſeroit- -ce point cette Miſs 
Molly qu'elle avoit tire, de priſon & qui 
auroĩt attrappe une fortune conſiderable ? ? 
Jai oui dire que ces ſortes de creztures 
ont le coeur bon, & qu 'elles ſont ordi- 
nairement genereules. 


Lady SENSEE.. 


Je crois qu'il faut faire une diſtinction, 
ma chere, Une pauvre malheureuſe fille 
ans principe de religion, ſans aucune edu-- 
cation, 


— — — — —- 
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cation, ſe laiſſe ſEduire par un malheureux, 
& 8'en, voyant abandonnés auſſi bien que 


de ſa famille, ſans ſavoir aucune profeſſion 


pour gagner ſa vie, continue a malfaire 
en gemillant de ſon etat, Je erois bien 
qu'une telle fille eſt ſuſceptible de ſenii- 
mens d'humanité. Mais-Aelly n'etoit pas 
dans ce cas: elle avoit le coeur mauvais; 


vous ſaves bien qu'elle avoit vould re 
q 


la pauvre Betſi en Vaſlociant a ſa mauvaiſe 
conduite. Je ne peux attendre rien de bon 
d'une telle perſonne : ainſi je conclus, 
qu'elle na aucune part à cette generoſite 
qui convient parfaitement au caractère 


de Mr. Jacſan. 
| Madem, Bo N N E. 


Vous ne vous trompes pas, ma chere 
Mr, Jacſon eonnoiſſoit l'amour & la vertu. 
Il avoit ſenti tout ce qu'il en coatoit'a Betf 
pour s'arracher d'aupres de lui, Ce por- 
trait qu'elle lui avoit laiſſe entte les mains, 


. . / | 
etoit une preuve de la ſincerite de la reſo- 


lution qu'elle avoit priſe de renoncer A lui. 
Ce procede avoit ajotite à l'amour qui 
s' toit rèveillè dans fon coeur le reſpect & 
Fadmiration. . II reſolvit d'obeir a fes 
derniets ordres quoiqu'il pũt lui en coũter; 
mais en mème tems il renonca pour ja” 

_ ; mal 
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mais à tout engagement. Ne retour à Lon- 


dres, il s informa ſoigneuſement de tout 
ce qui r egardoit celle qui Tinterefſoit uni- 
quement. Lady Hale le lui apprit; & 
comme elle ſe doutoit des ſentimens que 


Jacſon conſervoit pour ſon. amje, elle ne 
rela ſur ſes malheuts que pour exageter la 
vertu avec laquelle elle Jes avoit ſupports: 
Jacſon dont Padmiration croiffoit à cha- 
que mot qu'elle lui diſoit, voulat 8'inftroire 
plus en détail de ce qui regardoit Ma- 
dame Murey. Pour cela, i] chercha à fe 
ler avec cette femme de chambre dont 
fai parle. Vous devines le reſte, Mef- 
dames, Ce fiit pour menager la délicateſſe 
Tomy qu'il obligeoit, qu'il cherchat ce 
tour, | 


Lady Lo vis r. 
Ne trouvés- vous pas, ma Bonne, que 
Mr. Jacſon s' expoſoit beaucoup, en con- 
ſervant ces liaifons quoiqu* Eloignees, avec 


a femme d'un autre qu'il aimoit encore? 
l| ſe fioit trop, ce me ſemble, à lui- mẽme. 


AMadem, BONN 3 


Vous pourries bien avoir raifen, ma 
chele: cependant, il me ſemble qu'un 
amour 
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amour tel qu Al V avoit, perdoit la plas 
grande partie de ſon danger par la con-' 


duite de Betſ qui etoit toute propre a faire 


naitre & augmenter chaque jour les ſenti- 


mens d' une eſtime reſpectueuſe. Il pouyoit, 
& devoit $'interefler pour elle, la ſecourir 


pourvũ que ce füt toũjours d'une maniere 
indirecte, & ſurtout ſans chercher a la 


voir. Peut- ẽtre ma deciſion eſt- elle trop re · 


lachee ; mais il ſeroit bien dur de perdre 
la liberte d aider une perſonne & de veiller 


ſur ſes interets ſeulement parcequ'on Va, 
aime, ou qu'on Vaime encore: on la 


traiteroit plus mal qu'un ennemi. 


Mr. Mureyſignoroit le ſacrifice que fon 


ẽpouſe avoit fait de ſes bijoux. Cette lettre 
en le lui apprenant, augmenta tellement 
ſon reſpect, ſon admiration & ſon amour 
pour elle, que ſon cœur ne pouvant ſuf- 
fire a ces ſentimens, ſembloit pret 4 
S*eclater. - Il ſe contraignit beaucoup pour 


lui cacher ce qui cauſoit ſa joye, & Vaug- 
mentation de ſa tendreſſe: il etit voulu 
i marquer a reconnoiſſance, chercher 


avec elle à a connoitre ſon bienfaĩteur; cat 
Murey Etoit - devenu honnete homme, & 
comme tel ne trouvoit point que des. bien- 
faits exceſſifs fuſſent un,fardeau inſuppor- 


table à l'amour propre. II ſacrifia tout le 
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plus plaifir qu'il auroit eũ a marquer fa grati- 
don. tude à fon bienfaiteur, au déſir de lui 
faire WM obcir. Toutefois il ne pũt reliſter juſqu'a 
nt. la fin au defir ardent qu'il avoit de le 
voit Ml connoitre. Sa ſante étant parfaitement r- 
durit iablie, il ceda au defir de fon epouſe, & ſe 
niere retira à la campagne. Il y regũt au bout 
Ide Vannee un billet de banque de la meme 
pre- bmme, ce qui derangea toutes ſes méſu- 
erde res; car ce bienfait Etoit venu par la poſte. 
eiller MW Lannce d'après il feignit des affaires à 
n a Londres, un mois avant le tems qu'on lui 
\n 1a Wl #Yoit donné pour le terme du payement, 
s le jour marque un homme Vaborda au 
e ſon caffe de St. James, & lui remit une lettre I 
ſon adreſſe on il ſe douta qu” ẽtoit le billet 
en queſtion,” Il avoit avec lui un domeſ- 


ment f gates" a ul u 

mour Ml tique ſans livree auquel il avoit recomman- 
t ſuf. de de ſuivre tous ceux qui pourroient lui 
ret 3 t cmettre quelques papiers: cet homme 


vacquita fort adroitement de ſa commiſ- 


pour * : 
Aug lon, & lui apprit que le porteur du billet 
voulu ppartenoit a Mr. Facſon. Murey n'avoĩit 
rcher Jamais entendu prononcer ce nom; mais 


tant informè à quelques perſonnes de ce 


; cat | 

e, & . du concernoit ſon bienfaiteur, il eũt le 
bien- bonheur d'en rencontrer une qui aimant 
ppor- I beaucoup à parler, lui apprit toute l bil- 
out le boire de Jacſen depuis fa ſortie du College 
plaiſir Tou IV. O juſqu'à 
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juſqu'ace jour. Son inclination pour Beg 
ne fit point oublice : ſon mariage avec 
Lady Baſile, & Vetrange vie qu'il menoit 
depuis ſa mort, eurent leur tour, II avoit 
renonce à tout engagement, refuſe les par- 
tis les plus avantageux fans qu'on pitt de. 
viner ſes motifs ; car il n'avoit point de 
maĩtreſſe, & etoit le Catan de ceux de fon 
age, On croyoit pourtant qu'il aimoit : des 
ſoũpits qui lui echappoient malgre lui, une 
reverie qui le ſurprenoit au milieu des com- 
pagnies les plus amuſantes, tout annongoit 
une paſſion fecrete dont on ne pouvoit de- 
viner l'objet. 

Toures ces circonſtances apprirent 3 
Murry qu'il avoit un rival bien dange- 
reux'; mais le ſoin qu'il avoit de cacher a 
Betfi ce qu'il faiſoit pour elle, ecartit toute 
idee déſavantageuſe a ſon bienfaiteur. I. 
Epia l'occaſion de le rencontrer, lui avoua 
ingen@ment qu'il connoiſſoit & ſon amour 
& ſes bienfaits, & pour vous prouver, 
ajoũta-t· il, combien je compte ſur votre 
probite & fur la vertu de mon epoule, je 
ne crains point d' augmenter les fentimens 
que vous aves pour elle en vous decouvrant 


tems il fit a Jacſen le detail de tout ce 
qu'il lui avoit fait ſouffrir, des actes he- 
* Toiques 
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roiques de vertu qu'elle avoit pratiquees 
pendant ſa Jongue maladie, de la douceur 
& de la patience avec laquelle elle Vavoit 
ramene au bien, & de la vie toute angeli- 
que qu'elle menoit a la campagne ou elle 
bornoit tous ſes plaifirs a faire du bien. 
Il finit ce long diſcours en diſant a Jacſan © 
je ſens que mes infirmites me conduirone 
aa tombeau avant le terme ordinaire; la 
douleur que me cauſera la ſeparation d'une 
epouſe ſi cherie, & que je ne merite pas, 
ſera bien adoucie par l'eſpoir que vous lui 

feres un jour un fort digne d'elle. / | 
Murey auroit pi parler plus long-tems 
ſans craindre d'etre interrompu, & pen- 
dant que Facſon cherchoit quelque expé- 
dient pour detruire ſes ſoupcons ſans blefler 
la verite, l' poux de Betſi lui fit une pro- 
fonde reverence, '& ſortit ſans attendre ſa 
reponſe. II v6ctit encore trois ans, & fa 
femme ne ſe relacha jamais de ce qu'elle 
croyoit lui devoir. Il en avoit eũ deux 
enfans qui Etoient encore aſſes jeunes: il 
declara Betſi heritiere avec ſes enfans, & 
nomma Facſon pour leur tuteur. La veille 
de ſa mort il remit à ſon Epoux ſon teſta- 
ment & ſes bijoux, en lui apprenant qu'il 
les tenoit de la main de celui qu'elle 
uouveroit defigne dans fon teſtament auſſi 
O2 bien 
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bien que l'aiſance dans laquelle ils zvoient 
vect ; quecC'etoit a elle à payer les dettes 
de ſa reconnoiſſance, & qu'il eſperoit que 
ſon cœur ratifieroit le choix qu'il avoit 
ofe faire d'un Epoux qui la rendit plus heu- 
reuſe qu'elle ne ]'avoit ete avec lui. Bet 
Etoit trop occupee de la mort prochaine 
de Murey pour laifſer entrer dans fon 
eſprit Videe d'un ſecond mariage. Le 
teſtament ayant ete ouvert, elle comprit 
Vintention de ſon Epoux, & apres avoir 
laifſe ecoute le tems du deuil le plus regu- 


lier, elle epouſa 7, 
pas meme que age & les fatigues avoient 
ahere ſes traits ; tant les belles qualites 
qu'elle avoit acquiſes, compenſoient avan- 
tageuſement ce leger deſavantage. 


Lady MAR x. 


Il faut avouer que Bet avoit fait de 
grandes fautes; i] paroit pourtant qu'elles 
Jui ont ètẽ avantageuſes, Si elle eũt epouſe 
Facſon, elle n' et pas ea occaſion de pra- 
tiquer les vertus heroiques que nous avons 
admire, 7 


Madem. BON N E. 


I ne faut pas ſe fier à ſon exemple. Plu- 
fieurs, ou pliatot un grand nombre, com- 
mencent comme elle, & il en eſt bien peu 

A qui 


acſon qui ne s apperęut 
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qui tirent autant de fruit de leurs ſottiſes 
paſſees; au contraire, apres avoir perdw 
je frein qui contient dans le devoir celles 
que la a of reprime pas, C'e{t-a-dire, 
la crainte de la mauvaiſe opinion du Pu- 
blic qui les mepriſe ſur des apparences, 
meritent entierement leur mauvaiſe repu- 
tation, & deviennent dereglees, Cette hiſ- 
toire, Meſdames, a été ſi longue qu'elle a 
pris toute notre leon. Je n'ai pas voulu la 
couper, , parceque nous partons encore 
pour un mois; mais ce ſera la derniere 


. W abſence de cette annee. Nous en paſſerons 
ren e reſte à Londres. 
blent * 


e 00 << 
DIX-HUITIEME JOURNEE: 
CONVERSATION PARTICULIERE. 
Madem. BONNE. Lady SENSE's; 
Lach SREN SEE. 

H, ma Bonne ! vous me voyes demi- 

morte; je n'en puis plus. Je viens 
le recevoir la plus terrible nouvelle qu'il 


it poſſible d'imaginer. Je manque de 
* 3 force 
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force pour vous Papprendre. 
lettre. | 

Lettre d. Mademoiſelle #** d Lady Senſii. 
Si je ne favois pas la voix publique 
&« que vous etes la plus genereuſe de toutes 
<«< Jes filles, je n'aurois pas la hardieſſe de 
* m'adreſſer à vous dans des eirconſtaneer 
od vous touehés au bonheur de votre 
<& vie que je vais ſans doute empoiſonner 
« mais Vinteret d'une innocente creature 
© à qui vous alles tout ravir, me forte i 
« ſurmonter la honte que doit me cauſer 
% Paveu de mes égaremens, & le regret 
de vous en voir la victime, 

„Je ſuis fille de epndition, & c'eſt le 
«© ſeul avantage que j'ai regu de la na- 
ture, car je ne puis plus regarder comme 
« un bien, la regularite de mes traits qui 
« 'a cauſe la perte de mon innocence. 
«© Nee ſans bien, un uſage barbare me 
44. deftina au cloltre pour " Jeque! Paveis 
<< une repugnance invincible : je ne V'avois 


<« point puifte dans mon attachement pour 
<< le monde; je ne le connoiſſois pas. 

« convent qui avoit £te mon bercesu, 
* pour ainſi dire, devoit auſſi devenit 
mon tombeau. La fituation de quelques 


4 Religicuſes qui avoient été ſacrifices 
b 6 comme 


Lil ct 
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„% comme moi à la fortune d'un aine; 
« m*annoncoit le ſort terrible qui m' at- 
« tendoit un jour, Neg courageuſe, je pris 
ja ferme reſolution de ne jamais pro- 
« noncer des voeux ſacrileges qui ſeroient 
« deſavoues par mon coeur, & je pro- 
« teſtai a PAbbeſſe que je donnerois un 
« ſcandale public plũtòt que d'accepter 
« habit lorſqu'il me ſeroit offert, Des 
« cet inſtant, toutes les bontes qu'on avoit 
„en pour moi, 8'evanouirent ; je n'e- 
% prouvai plus que des mauvais traite- 
« mens. Mon pere me menaga de toute 
« ſon indignation, fi je continuois à re- 
* ſiſter à ſes volontes. Helas ! ce pere qui 
« m'etoit Etranger pour ainſi dire, & que 
« je ne connoiffois que comme un tyran 
* qui cherchoit à me rendre infortunee 3 
* ce pere, dis-je, n'avoit point acquis 
* ſur mon coeur ces droits qui y excitent 
* le reſpe& : j'oubliai celui que je lui de- 
* vois, & dans la fureur qui le ſaiſit, il 
* faillit a devenir mon meurtrier. On 
* m*arracha de ſes mains à demi-morte, 
* & i] retourna dans fon chateau-en vo- 
* miſſant mille maleditions contre moi 
qui n'ont eft qu'un effet trop funeſte. 

Ce frère auquel on me facrifioit, Etoit 
* ne tendre & penereux ; quoiqu'il me 
4 „ connut 
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connũt à peine, la fureur de mon pere 


Vattendrit pour moi, & il, eat donné la 


moitie du bien qu'on lui deſtinoit, pour 
m'arracher au triſte ſort qui m'etoit 
deſtine. Inutile pitie ! Que pouvoit un 
garcon de ſeize ans contre un pere deſ- 
potique & cruel ? - Il faiſoit alors ſes 
Etudes à la fleche ou Mylord Willian 
eroit Jie avec lui d'une amitie fort 
etroite: il lui conha le chagrin que lui 
cauſoit ſon impuiſſance a me ſecourir, 
& lui demanda ſes conſeils. Mylord 
age de dix-huit ans & ne tendre comme 
lon ami, l'encouragea a tout entrepren- 
dre pour. me tirer de mon eſclavage, & 
ils concerterent enſemble les moyens de 
le faire finir. Drterville mon fiere 
conduiſit ſon ami a mon convent, & 
nous procura pluſieurs entretiens. Mes 
foibles charmes firent impreſſion ſur le 
coeur de Mylord qui propoſa a ſon ami 
de me donner fa foi en ſa preſence, & de 
me conduire en Angleterre od il ratifie- 
roit devant les hommes les promeſſes 
qu'il me feroit . devant Dieu. Mon 


* frere elit ſans doute er une telle 


propoſition, fi ſon age lui eũt permis 


de reflechir; mais la viie du danger dont 
quoi ne 
6 con- 


j ẽtois mEnacee, Vaveugla, à 


4 contribua pas peu la droiture de fory 
« e Comme il ſe ſentoit incapable 
« de manquer à une telle promeſſe, il ne 
« put ſoupgonner ſon ami de chercher ja- 
„% mais a Peluder, Je me pretai à ces 
def- i «« arrangemes ſans repugnance :. jaimois: 
5. “% Mylord, j'abhorrois le cloitre, je n'a- 
lian “ vois pas quatorze ans; peſts toutes ces 
WH © circonitances, Mademoiſelle, & qu'elles 
e lui “ diminuent Phorreur que vous aures de 
zutu, ma foibleſſe. Comme mon frere toit 
ylord * fir que nous ſerions pourſuivis, il eũt 
la prudence de nous menager une re- 
Pren” Wy © traite dans un hameau extremement 
ge, & l Carts on nous paſſames ſix mois en- 
* attendant que les perquiſitions qu'on 
* devoit faire de nous, füſſent finies. Au 
bout de ce tems, nous partimes pendant 
* 1a nuit pour nous embarquer dans une 
* chaloupe que mon. amant. avoit loue à 


n ys grands fraix. Nous fümes trahis : le 
ö — "MW" Patron que Mylord avoit eũ Fimpru- 
— ” * dence de payer d'avance, nous denonca- 
m 


* au Gouverneur D* qui nous fit arre- 


| _ * ter, J'ignore ce que devint Millium; 
e " 4 pour moi, je fs conduite dans une eſpece 


de cachot, ou malgre les mauvais trai- 
. 'emens qu'on me fit ſubir, Paccouchat 
heuteuſement d'une fille infortunce, 

5 2 Dux. 
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« pour laquelle j'implote votre pitie. On 
*© m'enferma enſuite dans un autre con- 
<< vent ou mon pere me fit dire que je 
& n*avois qu'à me determiner à prendre le 
dernier engagement, puiſque mon {c- 
« duQeur avoit expire par fa mort le 
crime de ſon rapt. Cette nouvelle man- 
qua occaſionner la mienne, & dans le 
deèſeſpoir qu'elle me cauſa, j*aurois con- 
ſenti a tout ce qu'on exigeoit de moi. 
* Heureuſement, la Supericure de cette 
% maiſon connoiffoit mieux ſes devoirs 
<< que I Abbeſſe dont Jai parle : elle reſuſa 
& conftamment de mꝰadmettre aux voeux; 
mais elle s'engagea en meme tems a ne 
me laiſſer avoir aueune communica- 
* tion avec les perſonnes du dehors, & 
« elle tint parole. La mort de mes pa- 
rens en me laiſſant maitrefſe de moi- 
„ meme, Va remiſe en liberte de ſuivte 


„ les mouvemens de fon coeur à mon 


<« egard : elle m*apprit alors que Mylord 
« William avoit echappe aux pour ſuites de 
© mon pere qui m'avoit faite paſſer pou 
© morte; que ma fille vivoit encore, 

que jetois deſheritee, Elle fit plus: 
elle fournit aux fraix de mon voyage 
pour PAngleterre ou je furs. arrivee de- 
6 puis quatre jours avec ma fille. Na 
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« et mon deſeſpoir d'apprendre que My- 
„lord Etoit pret a Conclire un engages 
« ment Eternel avec vous, Madame Je 
« ne puis lui en faire un crime; il ignore 
« ma malheureuſe exiſtence. Sans doute, 
vos charmes & vos vertus auront banni 
« de ſon ſouyenir, une fille imprudente 
« qui ne mérite pas de vous Ctre préſétée. 
« Oui, Madame, je me rends juſtice. Ce 
« cloitre l'objet de mon averſion, devien- 
droit celui de mes vœux, fi Vinteret de 
ma malheureuſe fille ne Poppoſoit point 
« 2 mes delirs, Il eſt vrai que les loix 
« lajfſent a Mylord le droit de diſpoſer de 
« ſa main; mais un honnete homme ne 
« connoit que celles qui lui ſont dictés 
© par la conſcience & par l'honneur: & 
« vous en Connoifles bien les de- 
{© voirs, Madame, que j'oſe vous prendre 
« pour arbitre entre Mylord & moi. Re- 
pondés à la confiance de deux infor- 
tur;ces qui vous demandent un Epoux 
& un pere, & qu'une injuſtice qu'elles 
n'attendent pas de vous. feroit mourir 
de douleur.” 


MHadem. BONN E. 


Je I avoue, ma chere, voila une etrange 
lettre. Et a quoi vous determines-+ ous ? 
Laves- vous monte a quelqu un 
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| Lady) Sens EE. 
A quoi je me determine, ma Bonne ? 


Pouvèes-vous en douter ? Mon cæœur eſt 
dechire; il adore Mylord William : ce- 


pendant, ſi ce recit eſt vrai dans toutes ces 
circonſtances, je ne balancerai pas un mo- 
ment à renoncer à lui pour jamais. Oui, 
quoiqu'il m' en coũte, je n'aggraverai 
point les malheurs de ces infortunees, 
Helas ! la mere mérite plus de pitie que 
d'indignation, & n'a Ete que trop rigou- 
reuſement punie : pour ſon innocente fille, 
Mylord ſeroit le plus lache de tous les 
hommes s'il refuſgit de lui donner un etat, 
Voila, ma Bonne, quelles ſont les refolu- 
tions de ma volonte; mais que mon 
cœur eſt peu d'accord avec elle. II faut 
donc renoncer à tout le bonheur de ma 
xie; qu'importe? il vaut mieux Etre mal - 
heureuſe qu'injuſte. 


Madem. Jo N N E. 


Fille vraiement digne d'un meilleur ſort ! 
Mais je m'egare, ma chere ; ma ſenſibi- 
lite m'a emporte & m'a fait oublier d'a- 
dorer les viies de la divine providence à 
votre egard, Chere enfant, un coeur 
tel que le tien eſt trop grand pour les hom- 

mes: 
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mes: ton Dieu en eſt jaloux; il veut que 
tu ſois ſon partage, puiſqu'il t'ote un ob- 
jet ſi digne de ton attachement, 


8 Lady SEN SEIE. 

no- Helas, ma Bonne ! cette penſce que 
Jui, vous me ſuggeres, eſt la premiere qui s'eſt 
eral offerte a mon cœur afflige 2 a la lecture de 
Les. Wl cette lettre fatale. Je Vai ſaiſi avec avidite, 


que & au milieu de mon deſeſpoir, elle m'a 
ou- fait concevoir Veſperance d'un dedom- 
ile, nagement bien avantageux, Cependant, 
les WW mon amour pour Mylord etoit legitime: 
tat. Jaurois pit Laimer ſans offenſer mon Dieu; 
olu- Wl /aurois pu... Quelle foibleſſe ! Vous me 
la pardonneres, mon Dieu! mon cœur la 
deſavoue. Ah, ma Bonne ! que je paye 
cher a ce moment les douceurs paſſageres 
que J'ai goũté depuis deux mois! Voila 
donc à quoi aboutiſſent les penchans les 
pus légitimes: A dechirer notre pauvre 
ur; car enfin, cette ſeparation qui me 
ue, il evit fallu Ia faire un jour. Elle n'eſt 
w anticipẽe: la mort l'eũt fait, peut- tre 
en peu de tems. Non, je ne veux plus 
n'attacher qu'a ce que je ſerai ſure de pou- 
ur aimer ẽternellement. 


Madem. 


—— IE 
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Madem. BON N E. 


Je reſpecte en vous, ma chere, les mou- 
vemens de la grace; afſarement, elle n'en 
demeurera par-la, & cet Evenement ſi 
facheux en apparence, eft la vocation aux 
plus grandes vertus, Je vous crois pour- 
tant trop prudente pour vous engager 2 
rien dans ces momens de trouble : on peut 
aimer Dieu parfaitement dans toutes ſortet 
8'Etats, FJettes-vous aveuglement dang 
la volonté divine pour Pavenir ſans rien 
decider en particulier. Quand vous eres 
un peu remiſe, nous conſulterons enſemble 
ce qu'il canvient de faire en cette occaſion. 
Il faudroit, ce me ſemble, communiquer 
cette lettre a My lord. 


Lady SEN SER. 


Je crains trop ma foibleſſe pour oſer la 
lui donner moi- meme; Pattends ce fervice 
de vous, ma Bonne, Alles le trouver: 
je paſſerai le tems de votre abſence a de- 


mander a Dieu. la force dont J'ai beſoin 


dans ces circonftances, 


DEU- 
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Aux 


DEUXIEME CONVERSATION. 
Madem. Bowxe, Lady SENSE'E. 


)OUr- 

= Madem. BONN x. | 
ſortet Vous me voyes toute en pleurs, ma 
dans chere amie. L'admiration & la pitie les 
rien font cguler. - Je wai jamais vi tant de 
ſerts WI &(eſpoir, d'amour & de vertu. Je vais 


mble Wl fans doure augmenter vos regrets 3 mais 
ſion, Jai promis à Mylord de vous expoſer ſa 
quer fituation : d'ailleurs, ſon courage dans une 


occaſion fi peniÞls doit augmenter le votre, 
Linfortunee qui vous a ecxit, n'a rien 
exagere dans ſon recit z. il \convient de 
toutes les choſes qwelle avance. C'eſt 
une fille de qualitè digne d'un meilleur 
ſort, Sa beauté & la compaſſion qu'elle 
excita dans ſon, ame, y produiſirent des 
mouvemens qu'il prit pour de l'amour, & 
qui lui arrachèrent la promeſſe d'unir fon 


ſer la 
ervice 
uver: 
de- 
zeſoin 


pugnance il y a fix mois, quoique 12 
paſſion qu'elſe lui avoit inſpire, eũt été 


E U- 


crut 


fort au ſien: il Veit meme fait ſans ré- 


auſſi· tt etcints que (atisfaite._, mais il ſe 


TW” 
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crũt lie devant Dieu au moment od il le 
prit à temoin des ſermens qu'il faiſoit de 
reue un . 


rob 81 K. 8 


N yous a trompe, ma Bonne, Torſqu'it 
vous a dit qu'il avoit ceſſè de Þaimer, 
N · avs · vous pas &te le temoin de ſa triſteſſe, 
auſſi bien que toute I' Angleterre, & ne 
m'aves- vous pas dit vous-mème quelle 
Etoit occaſionnee par la perte d'une per- 
ſonne qu'il avoit beaucoup. aimé? Pour- 


quoi chercher à en; impoſer ſur. un von 


qui apres tout m importe ſi peu? 


5100  Madem. Bo wN E. 


Veillds ſur votre coeur, ma chere amie, 
& n' affoibliſſẽs pas les grands & nobles 
mouvemens que Dieu y a excite par un 
ſentiment de depit. Non, Mylerd na 

int cherche à nous en impoſer: a 
triſteſfe füt reelle; mais nous nous trom- 
pions ſur ſes motifs. Les remords les plus 


cuiſans en Etoient la cauſe. II gaccuſoit 


de la perte d'une jeune perſonne qu il 
avoit occaſionne. 
mourante dans le ſein de la honte & de 


Vinfamic, peut · etre du erime; & voila ce 


qui 


ſe la repreſentoit 
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qui l'accabloit, & ce qu'il ne ſe ſeroit 


pardonne de fa vie. Les prejuges crimi- 
nels que le monde a adopté a cet egard, 
n'ont jamais pſi faire la moindre impreſ- 
fon ſur un eſprit auſſi droit que le ſien. 
Il regarde. comme le chatiment de ce 
crime, Pimpoſfibilite on il ſe trouve d'etre 
ala ſeule perſonne qu'il ait veritablement 
aime. Il va gemir de fa perte le reſte de 
ſa vie, & ce qui aggrave ſon tourment, 
ceſt la perſuaſion ou il eſt, que ſans avoir 
partage ſa faute, vous en ſupporteres la 
peine. Il vous conjure par ma bouche 
d'apporter le ſeul ſoulagement a ſes maux 
qu'il lui ſoit poſſible de recevoir, c'eſt Vaſ- 
furance que vous mettres ce grand courage 
quil vous connoit a I'oublier. J'ai cru 
quil alloit expirer en pronongant ce mot 
terrible: cependant, il a rappelle toutes 
ſes forces, & me Va repete pluficurs fois. II 
ma rendu votre portrait, & a reſiſte au yio- 
lent defir qu'il avoit de le garder, ou d'en 
confiderer les. traits. pour la derniere fois. 
Enfin, il m'a- quitte pour aller ſe jetter 
aux pieds de Mylord & de Mylady, & 
en leur annongant ſon malheur, leur rede- 
mander la parole qu'il leur a donne, 
puiſque Ihonneur & la religion ne lui per- 
mettent plus de la tenir. Je dois le revoir 

avant 


330 Le Macasin des 
cauſe 
paroit 
nitie. 
devoir 
ſon bo 
liffere 
lui cac 
fins d 
a plat 
dire 2 
Cadou 
a nou \ 
me det 
renerc 
me: 
ſermen 
ö bl» Jepouſe 
=_ la mienne; au contraire, perſuades famoui 
ui, s'il eſt pofſfible, que je ſuis une in- beureu: 
grate, que je ne meritois pas ſa tendreſſe, Wn: iy 
Je ne ſais ce que je dis, ma Bonne; me WMiſilicits 
ſentimens ſe ſuccedent comme les flots N Pour ſo 
d'une mer agitée par les vents les piu Wil:ic; 3 
contraires. Dites-lui done tout ce que u crin 
Dieu vous inſpirera. , . . Arretes un mo. Wing, d 
ment, ma Bonne. Cette infortunee Quin 
ne I'eſt plus, cherchera peut-etre à paroite 
a mes yeux, Epargnes-moi ce ſuplice. 


avant fon depart, pour Vafſirer que je von 
ai laifſe tranquille. | 


by | Lady Sxn32's. 


lie ne le verrai donc plus! Que cela ef 
cruel! N'importe ? Il faut faire mon ſacri 
fice tout entier. O mon Dieu! pardonnes- 
moi ma foibleſſe. II n'en eſt pas moins 
volontaire, quoiqu'il ſoit arroſe de mes 
larmes. Allés, ma Bonne, alles Vaffirer 
que je ſens ſa perte comme je le dois; que 
ſans un ſecours bien particulier de Dieu, 
Jy ſuccomberois. Dites-Jui que nul mor» 
te: ne lui ſuccedera dans mon cceur; que. 
ou - platot ne lui dites rien. N'aug- 
mentes. point ſa (enſibilite en lui pel- 


\ 


Je lui pardonne mes malbeurs ; mais elle Aves: 


cauſe 
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vom eauſe le mien; Helas ! fon fort qui me 
jaroit digne .d'envie, mérite peut- etre ma 
pitie. ylord William va Vepouſer par 
levoir : ce ſentiment pourra-t-il ſuffire A 
fon bonheur? II ne Paime plus; fon in- 
la oft Wi ifcrecice percera malgre ſes efforts à la 
ſacri lui cacher : elle m'aura rendue* miſerable 
nner. ¶ ans devenir heureuſe. Je ſuis force de 
moins l plaindre. , . . Alles, ma Bonne, alles 
mes Here 3 Mylord qu'il n'eft qu'un moyen 
(zdoucir ma peine, c'eſt de tranſporter X 
k nouvelle Epouſe tous les ſentimens qu'il 
me devoit, I! m'a jure mille fois que je 
renerois tolijours deſpotiquement ſur ſon 
ine: voici le moment d'accomplir ſes 
fermens. Je lui ordonne d'aimer fon 
epouſe ; je lui tiendrai compte de tout 
lamour qu'il aura pour elle. S'il devient 
hevreux lui- meme en faiſant la felicite de 
ma rivale, je ſerai heureuſe. Voilà une 
felicitE ſur ei je ne comptois pas. 
Four ſon innocente fille, que j' aurois de 
plifir a la voir & a l'embraſſer I Seroit- ce 
u crime, ma Bonne? Me ſeroit - il de- 
kndu de transferer à cet enfant tous les 
kntimeng que j'avois pour ſon pere ? 
 Magem. BON NES. | 
Aves-vous oubliẽ, ma chere.amie, que 
we Dieu 


Fi, 


$32 {Ze Macasrin, 
Dieu ne veut point de rival dans votre 
eceur? La vue de cet enfant nourriroit un 
penchant que vous deves detruire. Un 
jour viendra ol maitreſſe abſolue de voy 
ſentimens, vous pourres ſui vre avec ſure- 
te ceux que vous ſentires pour. elle; Ac- 
tue lement, vous ne deves vous occupet 
qu à ſuivre vos premieres „des, c 'eſt-I-dire 
a ne laiſſer 8'affermir ches vous qu'un 4- 
mour que le tems ne puiſſe detruire, qu'un 
amour qui ait pour objet un Ette eternel, 
infiniment parfait, & dont la mort qu 
briſe les autres liens, ne pourra vous ſepa- 
rer. Je vous laiſſe avec cet Etre immenſe; 
mes conſolations affoibliroient les hennes, 
Je vous le repete, c c'eſt un Dieu jalovx qui 
veut vous ſeparer de tout appui humain, 
pour vous attacher unique ment à lui. 


WANN N . MN 
 TROISIEME CONVERSATION 
| *PARTICULIERE: 


Medien Bows. 
Lady SENSE'E. 


"Lady SPIRITUELLE. 


E viens mèler mes larmes avec les v6 
tres, chere amie. Tous ceux qui 2 


Loch Sentro, 


de 


noiſſen 
plaigne 
vous 2 
courag 
toute | 
pas ell 
rage 3 

cret la 
public, 
ation 

peche 
Lal c 
renir p 


Vou 


rroyes 
noifſan! 


iN par 


toutes! 


impuiſl 
me fut 
tes, il 
remede 
tre lui 
Plus 2 | 
a peu c 
urs 9 
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votre A poiſſent le mErite de Mylord William, vous 
dit un i gaigaent & vous admirent : car on dit que 

Un vous avẽs montré en cette occaſion un 
$0 courage heroique. Pour moi, qui connoit 


vote la ſenfibilite de votre coeur, je n'ai 
pas eũ toute la foi poſſible à ce grand cou- 


N rage; j'ai cri que vous payes cher en ſc- 
Four, det la fermete que vous faiſiẽs paroitre en 
0 "Wpublic, & que vous avies beſoin de conſo- 
muß tion & de quelque choſe qui vous em- 
tergel peche de vous livrer a vous-meme : ain- 
Wa j ai obtenu de Maman la permiflion de 


renir partager votre ſolitude. 


Lady SENS EIER. 


Vous me rendes juſtice lorſque vous me 
ropes bien foible, & je ſuis très-recon- 
niſſante de V'amitie qui vous engage 2 ve- 
tir partager ma peine. Mais, ma chtre, 
toutes les conſolations humaines eviſſent été 
mpuiſſantes3 mon Egard; & fi le fecours ne 
ne fuͤt venu du haut des montagnes celeſ- 
tes, il eſt certain qu'il n'y avoit point de 
remedes à mes maux. Dieu a bien voulu 
te lui- meme mon conſolateur; je ne ſuis 
Plus à plaindre. Ah, ma chere! qu'il y 
peu de comparaiſon a faire entre les dou- 
&urs que ſon amour repand dans les a 
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& les foibles ſatisſactions que procurent le 
attachemens terreſtres! - | 


Aſ 

Lady  SPIRITUELLE, pas \ 

Tetois venue pour conſoler, & je mg * 
trouve encourage. Il eſt donc vrai qug p 
Famour de Dieu ſurmonte toutes les foi No 
bleſſes de la nature. Que vous &tes hey ' 1 
reuſe, ma chere Lady, d'en éprouver de "xe 
effets {1 ſenſibles! Que ne donnerois-j on | 
as pour participer a votre Courage, md 
— 5 ae 0 foidle dans les plus pet * 
tes choſes que Dieu demande de moi, H non 
qui lui refuſe des bagatelle? berifi 
Madem. BON N E. | 1 

Et qui vous empeche d etre participaniſj ren. 

du bonheur que vous envies? Croyes-moli ma £4 
ma chère, ou plitot croyes-en Vexps Jereg? 
 rience de votre amie. La vertu, la ven de ma 
beroique meme n'effraye que de lou grand 
C'eſt un fardeau qui ſeroit inſupportabii carriere 
sil falloit le ſupporter ſeule; mais auſſ-¶ ¶ ic). 3 
qu'on y met la main avec une ferme coll men pi 
fiance dans le ſecours de Dieu, il ſe cha icheva 
avec bonte de le rendre aiſè & facile. 19M: con 


terroges à cet Egard Lady Senſie: on ti 
moignage ne peut vous etre ſuſpect, 


Lt 


des ADOLESEENTES, 338 


Lady SENSE'E, 


Aſſarement, ma chere, je ne voudrois 
pas vous tromper. Oui, affirement! il 
n'y a que la premiere difficulte à vaincre : 
zuſi-tot qu'on fe determine à fe preter aux _ 
mouvemens de la grace, elle rend tout fa- 

cile, ou du moins elle augmente nos for- 
ces d'une maniere fi viſible qu'on en eft 
urpris ſoi-meme. Ah! £© vous pouvics 


on vous figurer quelle ſatisfaction on goũte 
& he lrſqu'on baiſſe la tete fous le joug que 
u$ 


Dieu preſente , vous ne balanceries pas un 

moment a vos donner toute à lui. J'ai 

facrifie I'amour que je portois à une-crea- 

ture periſſable, & ce Dieu de bonte a tem- 

pli le vuide de mon coeur, Je ſens qu'il 

icipant N ſans partage, & qu'il ne tient qu'i 
ma 


s- mo delire qu'il n'y regne pour toſjours. 

1 exp Je regarde cet EV nement fi cruel aux yeux 
la ver de ma chair, comme la ſource du plus 
de lou grand bonheur pour moi: il m'ouvre la 
portadil carrière des grandes vertus fi je ſuis fi- 
aufß- A {cle 3 fa grace, & j*eſpere que celui qui 
me co 


men procure l' occaſion avec tant de bonté, 
ſe char icheva ſon ouvrage en me donnant la force 
| ie continuer ce qu'il a fi heuceuſement 
ommenc en moi. 


Lady 


ſion la rend cruelle & barbare: elle ne peut 
deguiler la joye qu'elle reſſent de la rupture 
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| Lady 8 IRI ELLE. 171 
Eſt-il poſſible apres un tel exemple que qui 
je continue à refuſer à Dieu les bagatelle: I an, 
qu'il me demande? Non; je me détet- eau 

vem. 


mine fincerement a ne plus vivre que pour 
lui. Je veux, $'il eſt poſſible, qu'il regne 
ſans partage dans mon coeur, & que tous 
mes autres attachemens lui ſoient ſubor- 
donnes. Aids- moi a ſoũtenir cette to- 
lution, ma Bonne ! Accables-moi de te- 
proches ſi je ſuis infidele a ma reſolution, 
Plat a Dieu que Lady Sincire pit Eprouver 
le meme ſentiment que moi! Je la plains 
bien veritablement. Quel changement 
terrible les paſſions operent-elles dans no- 
tre coeur! Lady Sincere eſt nee bonne, 
& j'ai eũ mille preuves que ſon cceur el 
tendre & ſenſible. Cependant, une pal 


de ce mariage qui devoit naturellement ac 


cabler de douleur une de ſes amies. Elle ne 
profite point de cette perte; elle ſeroit ala 
plus excuſable: il ſemble que le malheut ; 
d'un autre eſt un ſoulagement pour elle E tie 
| Saves-vous bien, ma Bonne, que loan” ne, 
exemple ayoit d&ja commence A me fail Tp 


* 


prendre la reſolution que celui de Lad 


Sa 


e que 
telles 
deter- 
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Senſee a confirme ? Quel malheur de ſe 
laifſer ſubjuguer par ſes pafſions ! Moi, 
qui les ai ft violentes, je ſerois donc en 
danger de devenir barbare, injuſte, cruelle, 
en un mot, tout ce qu'il plaĩroit à ces mou- 
vemens indomptés. Cela fait fremir, 


Madem. B O N N R. 


Jai toujours craint ce qui arrive I cette 
pauvre enfant; elle n'a jamais {a ſe con- 
traindre en rien, & voici la ſuite naturelle 
de la molleſſe d'ame qu'elle a contract. 
Prions Dieu qu'il Peclaire, Meſdames ! 
Remercions-le de nous avoir preſerve de ces 
exces, Helas ! ſans le ſecours de ſa grace, 
nous ſerions ce qu'elle eſt aujourd'hui, & 
peut tre pire encore. 8 


| EEE N. .-. IAA AA AA 


DIX-NEUVIEME JOURNEE. 


Toutes les icolieres raſſemblies. 


Maden. B ONNE. 


] tiendrai ma parole, Meſdames; nous 
ne ferons plus d' abſence: ainſi ne me 
grondes pas. Lady Violents va nous repe- 
ler le St. Evangile. : 

Tom, IV. P Lady 


338 Le Macasin 
Lady VIOLENVT E. 
On preſenta a Jeſus un paralytique cou- 
che dans un lit. Jeſus voyant leur foi, dit 
au paralytique: mon fils! ayes confiance; 
vos peches vous ſont remis. Aufli-tot 
quelques-uns des Docteurs de la foi dirent 
en eux-memes : cet homme blaſpheme, 
Mais Jeſus voyant ce qu'ils penſoient, 
leur dit: Pourquoi donnès- vous entree à 
de mauvaiſes penièes dans vos cœurs? Le- 
quel eſt le plus facile, ou de dire, vos pe- 
ches vous ſont remis, ou de dire, leves- 
* Yous, & marches? Or afin que vous ſa- 
chies que le fils de Phomme a le pouvoir 
ſur la terre de remettre les peches : leves- 
vous, dit-il au paralytique; emportes vo- 
tre lit, & vous en alles dans votre maiſon, 
Le paralytique lui obeit ; ce que Je peuple 
voyant, il füt rempli de crainte, & rengit 
ire à Dieu de ce qu'il ayoit donne une 
telle puiſſance aux hommes. 


Lady) CHARLOTTE. 


A ce que je vois, ma Bonne, le peuple juif 
ravoit aucune idée de la divinite de Jélus, 
& le regardoit ſeulement comme un Pro- 
phete à qui Dieu donnoit le pouvoir do- 


perer des miracles, II ne penſoit pas que 
| | Jeſus 
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Jeſus efit par lui- mème le pouvoir de re- 
mettre les peches. ; 


Madem. Bo N N E:. 


La multitude, je crois, ne fit attention 
qu'a la gueriſon corporelle du malade, & 
non pas à la ſpirituelle ; & nous ne voyons 
pas que Jeſus lui en faſſe un crime, Au 
contraire, lui qui ſonde les cœurs, appelle 
les penſees des Docteurs de mauvaiſes pen- 
ſees, Quoi donc ! Ils foiitenotent l'hon- 
neur de Dieu en appellant blaſphemateur 
un homme qui 8'affocioit à ſa toute-puiſ- 
ſance, Quel mal faiſoient-ils à cela? Is 
en faiſoieat ſans doute, puiſque Jeſus les 
en accuſe, Ne pourrions-nous pas dire, 
que le peuple ayant des lumieres tres-bor- 
nees, Etoit excuſable dans ſon ignorance 
goſfiere, au lieu que les Docteurs devant 
etre Eclaires, avoient deja eũ afles de preu- 
ves de la di vinitè de Jeſus-Chtiſt, pour que 
leur doute a cet Egard fuſſent inexcuſables ? 


Quelles ont été vos reflexions, Miſs Be- 
latte? 


Miſs BELOTTE. 


Il me paroit que la maladie de ce para- 
Iytique Etoit un chatiment de ſes peches, 
puiſque l'effet ceſſe, lorſque le peche qui 
en Etoit cauſe, eſt ôté. 7 
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Madem. BonNR. 

C'eſt une conſequence des paroles de 
Jeſus, ma chere. Les maladies, comme 
St. Paul nous l'apprend, font ſouvent le 
chatiment du peche, & il attribue cette 
ſorte de chatiment ſurtout à la mauvaiſe 
communion. Dans nos infirmites, au lieu 
de mettre toute notre confiance dans les 
médecins, nous devrions tacher d'obtenir 
Ja remiſſion de nos peches. Votre Egliſe 
vous en offre un moyen qui eſt bien ne- 
gligè parmi vous, Meſdames, & c'eſt la 
confeſſion. On la pratique a Pheure de la 
mort; donc on la croit utile: pourquoi la 
nẽgliger pendant la vie, fi elle eſt ? pour- 
quoi s'en ſervit à la mort, ſi elle ne Feſt 
pas? Cette conduite a lieu de furprendre, 


Lady Louis E. 


Vous me faites ſouvenir, ma Bonne, 
que j'ai vi cette pratique recommandee 
dans le livre des communes prieres à Par- 
ticle ou ſont les prieres pour les mourans. 
Je ne comprends pas trop bien ce que ſi- 
gnifient ces paroles: Par la puiſſance que 
J en ai rei de Dieu, je t'abſous. Je crois, 

Rce n'eſt pas les propres mots que c en eſt 
le ens. Cette abſolution, remet-elle ab- 
ſolument les peches à tous ceux auxgquels 


on 
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on les prononce, apres qu'ils ſe ſont con- 
feſſes a l'article de la mort? Cela ſeroit 
fort commode. e ee 5 
Miſs FRANC1SQUE. 
' 
Jai oui dire qu'il y a une religion 
comme cela; je ne ſais laquelle. . On peut 
y pecher autant qu'on veut : Pabfolution 


efface tout, 


Madem. BON N R. 

On vous a trompe, ma chere, & je 
vous donne ma parole que cette religion 
que je connois parfatement, n'eneigne 
point du tout cela, & quell a cette doc- 
trine en horreur, & avec rayon. Il n'y a 
zucune abſolution qui puiſſe juſtifier un 
pecheur qui ne hait pas le peche, & qui 
welt pas etermine a mourir plütôt que 
de le commettre. Conteſſés vous tant 
que vous Je Voudres a Pheure de la mort, 
Iabſolution que le Miniftre vous donnera 
de la part & par le pouvoir de Dieu, ſera: 


conqittonnelle: elle ſuppoſe toũjours la 


bane du peche, l'amour de Dieu, & un 
deli; fincere de ſe corriger. Sans ces con- 
Utions elle eſt inutile. , 


P. 3. Wile 
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ol Miſs CHAMPETRE, - | 

 * Mais fi j'ai Vamour de Dieu, vous 
nous avés appris que je ne puis aller en 
enfer : ſi je ne puis aller en enfer, Ceſt 
ſans doute que mes peches me ſont par- 
fdonnes; $'ils me ſont pardonnes, cette 
confeſſion, cette abſolution font une'cere 
monie inutile. | | 


Madem. BO N N E. 


Comme vos trente- neuf articles de 
foi, & l'endtroit on il eſt parle de cette 
confeſſion & abſolution dans le livre des 
communes prieres, ne diſent pas un mot 
des motifs de cette confeſſion & de ſes 
avantages, je ne me haſarderai point 4 
vous en inſtruire. Vous deves A cet egard 
cConſulter quelque Miniſtre; car je ſuis 
perſuadee que ces motifs & ces avantages 
doivent Etre expliques quelque part, quoi- 
que je les ignore. On ne doit rien ne- 
gliger des choſes qui peuvent faciliter le 
bien. Si vous Ctes contente de ce qu'on 
vous dira ſur cet article, je vous exhorte 
A ne pas attendre a la mort à profiter des 
a vantages ſpitituels qu'elle peut vous pro- 
curer. Continues, Lady Violent. 


Lady 
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Lady VIOLENTE. 


dus Jeſus ſortant de là, vit en paſſant un 
by bomme qui etoit aſſis au bureau des im- 
'eft pots & qui ſe nommoit Mathier, auquel 
von il dit: ſuives-moi ! & lui auſh- tot ſe leva 
ene & le ſuivit. Et Jeſus étant à table dans 


bbs la maiſon de cet homme, il y viat beau- 
| coup de publicains & des gens de mau- 
vaiſe vie qui $'y mirent avec Jeſus & avec 
ſes diſciples 3 ce que voyant les Phatiſiens, 
ils dirent a ſes diſciples : pourquoi votre 
maitre mange-t-i} avec des publicains & 
cette des pecheurs? Jeſus les ayant entendu 
leur dit: ce ne ſont pas ceux qui fe por- 
tent bien qui ont beſoin de medecins, mais 


; ſes ceux qui font malades. C'eſt pourquoi 

int 2 alles, & apprenes ce que veulent dire ces 

gard paroles: jaime mieux la miſericorde que 
ſuis le ſacrifice, Je ne ſuis pas venu appuiler 

ages les juſtes, mais les pecheurs, 

wt Lady SENSE'E. 

er le Ces Phariſiens me provoquent, Je les 


vois comme une troupe de chiens argneux 
qui ne ſuivent que pour chercher à mordre. 


Madem. BON N x. 


Il eſt encore un grand nombre de gens 
Qui ſe livrent a ce zele phatiſaique & ce 


P 4 ſont- 
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ſont les favx divots A les prudes. Les 

premiets ſous pretexte qu' ils ſont em pts 

des nad ers, frondent unpitoyable. 
e 


ment ſur les autges, ſans penſer que notre 
Dieu *eft-,uti de ' miſericorde & de 
charite. Qu'ils viennent lire leur condam- 
nation dans cet Evangile Qi y apprene 
nent'qu'1} n'y a point de piete où il n'y a 
point de charite, ou peut juꝑet de Pune 
Fautie f Pour les hrudes, c eſt bart 
queique fois meme le d ẽglement qui met 
leur langue en action: elles fe per ſuadent 
qu'on les cro t exemptes des vices contre 
leſquels elles dclament avec aigreur. & 
tout le monde me reſſe mbloit. elles per» 
drojent leur tems; car je ne puis 'm'ems 
pecher de' mal penſer d*'elles; - quelque ef» 


fort que je faſſe au contraite. Lady 


Sen ſte, dites+ nous quel fut le ſort de Ca» 
mille qui avoit pris la ville de Veies r 


Lady SES EIL E. 


Les Tribuns qui etoient gn Nc con- 
tre le merite, voyant. le mecontentement 
que le peuple avoit congu contre Ca- 
mille qui avoit eonſacrè la dixieme partie 
du butin à Apollon, profiterent de cette 
mauvaiſe diſpoſition pour le perdre, & I'ac- 


cuſerent de s' etre appropriè une partie du 
butin 
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butin fait à Veies. Quelque dénuée de 
vraiſemblance que fit cette accuſation, le 
peuple y preta Voreille, & Camille fat banni. 
La vertu de ce grand homme ne fit pas a 
l'epreuve' de cette injuſtice, I ſe laiſſa 
ſurmonter par ſon reſſentiment, & en ſor- 
tant de Rome, il pria les Dieux, s'il ètoit. 
innocent, de 1eduire les Romains 3 une 
telle neceſſite qu'ils ſuſſent forces de le 
tappeller. | 
Lady Louis E. 

Javoue, ma chere Lady, que Camilla 
elit tort de former un te] ſouhait, Cepen- 
dant, avoues qu'il etoit bien dur de ſup- 
porter une telle calomnie. Apres tout, 
cet homme Etoit Payen, & le paganiſme- 
n'offroit pas de motifs ſuffiſans pour ſe vain- 
cie en pareil cas. 7 


Lady VIOLEN TE. 

Je vous demande pardon, Madame! 
Jai un bon ami parmi les Grecs qui 
ſe comporta mieux que Camille. Avec 
la permiſſion de ma Bonne, je vous en. 
dirai hiſtoire, Nous pourrions Vavoir- 
dit autrefois-entre nous; mais ces Dames. 
n'y etoient pas. | 

Les Atheniens avoient tant de peur de 
perdre leur liberte, qu'ils banniſſoient ceux 
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qui avoient afles de talens & de vertus pour 
pouvoir les aſſervir un jour. Tout le 
peuple donnoit ſa voix en cette occa- 
ſion, c'eſt - a- dite, que ceux des ci- 
toyens qui decidoient contre un homme, 


1 . . . 
ecrivoient ſon nom ſur une coquille, 


Ariſtide fit banni de cette maniere, & elit 
le ſang-froid de ſervir de Secretaire à un 
paiſan qui ne le connoiſſant pas, le pria 
d*ecrire ſur une coquille le nom d'un cer- 
tain Ari/tide qu'il vouloit bannir, pace- 
qu'il Etoit chocque de l'entendre appeller 
te Juſte. Ariſtide en ſortant d'Athenes, 
pria les Dieux de rendre les Atheniens fi 
Heureux qu'ils n*cuffent jamais beſoin de 
le rappeller. Voila, comme vous le 
voyes, Meſdames, une conduite bien ſu- 
perieure a celle de Camille dans deux oc- 
caſions abſolument ſemblables. 


Miſs BELOTTE, 

Cela vous plait à dire, ma chere ; je 
trouve les deux cas abſolument différens. 
Si le banniſſe ment eſt le meme,que les mo- 
tifs ſe reſſemblent peu. Arijtide conlerve 
toute ſa reputation : elle eſt meme aug- 
mentee par ce banniſſement qui ne $'exer- 
coit que contre les gens du premier meritez 
au lieu que le pauvre Camille eſt chaſſe de 

_ Rome 
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Rome comme un voleur. Vous ſaves 
bien, Meſdames, ce que dit un auteur 
francois: 


Le crime fait la bonte non pat Fecha- 
J aut ., ; 


Cela eſt ſi vrai, ma chere Lady Violent, 
que vous vous gloriftes de la mort de votre 
bis-ayeul qui edt le col coupe, & dont le 
corps füt mis en quatre quartiers ſur les 
portes de quatre differentes villes. Il s'en 
glorifioĩt lui-mEme, & ſouhaitoit que ſon 
corps put fournir un morceau pour chaque 
ville, parcequ'it croyoit mourir pour la 
juſtice ; au lieu que vous ſeries deſeſperce 
de penſer qu'il eũt ſouffert un tel ſupplice 
pour un vol. 


Lady VIOLEN TE. 


Me deſeſpirer ? Le terme eſt bien fort. 
Je ſuis tellement faite que je ne ſerai jamais 
vraiement humilice que des ſottiſes que je 
ferai moi-mEme ou dont je ſerai la cauſe. 
Quoiqu'il en ſoit de mon opinion, il eft 
certain que je me trompois: le cas de 
Camille etoit different de celui d' Ariſtide, 
& ſi le premier fit une mauvaife action, il 
mérite plus de pitie- que de coe. Sa 
priere fat=clle exaucce, Lady Senjee ? 


P 6 Lady 
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| Lady SENSE'E, 


Je ne crois pas qu'on puiſſe ſe ſervir de 
ce mot, car il &adrefloit à des Dieux 
ſourds, impuiſſans, & eux-memes injuſtes; ; 
mais le Dieu de toute juſtice qui rècom- 
penſe les vertus morales par des biens tem- 
porels, & qui punit Pinjuſtice, fit repentir 
les Romains de celle dont ils s'étoient 
rendus coupables envers cet innocent. 
Mais la juſtification de Camille a beſoin 
d'une grande hiſtoĩre pour Etre entendue. 
Je vais vous la raconter. | 

Les Gauloiſes autrefois 'Efoient fi fe- 
condes, que le pais qu'on nomme au- 
Jourd'bui la France, ne pouvoit pas con- 
tenir tous ſes habitans, Ceux des Gau - 
lois qui habitoient autour de la ville de 
Sens, s'y trouvant trop preſſés, reſolurent 
d'envoyef une colonie dans Vitalie, Un 
grand nombre d'hommes & de femmes 
arrivèrent heureuſement pres de la ville de 
Clufium, & demandèrent aux habitans h 
pe: miſſion de batir fur un terrain proche 
de leur ville, & qui n'etoit- pas cultive, 
On leur refufa leur demande, & ils ſe pre- 
payerent à l'obtenir de force en affiegeant 
la ville de Cluſium. Les habitans ſe voyant 
preſſes, demanderent du ſecouts aux Ro- 
mains 
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mains dont apparamment ils Etoient Allies. 
Le Senat reſoliit d'etvoyer une Ambaſſade 


de aux Gaulois pour les engager a ſe de- 
eux ſiſter de leur entrepriſe mais au lieu de 
es; choifir pour cet important emploi des 
m- hommes prudens & ſages, on le confia à 
em- de jeunes etourdis qui gaterent tout par 
ntir Wl leur 6rgueil, comme vous alles voir. 
ient Les Ambaſſadeurs pleins de mepris pour 
ent. les Gaulois qu'ils traitoient de Barbares, 
ſoin leur demanderent avec hauteur, de 
due. quel droit ils vouloient avoir ce N d 


Le Chef des Gaulois leur repondit :. 
meme droit qui vous a mis en poſſeſion 
de preſque tout ce que vous poſledes en 
Italie. Les Ambaſſadeurs picques juſques 
au vif d'une telle reponſe, diſſimulèrent 
leur reſſentiment pour ſe mieux venger, 
& feignant de prendre un eſprit de paix, 
demanderent permiffion d'entrer dans la 
ville pour travaillera un accommodement. 
On le leur accorda, & au lieu de faire la 
ſonction de mediateurs, ils ſe mirent à la 
tete des aſezes dans une ſortie, & violèrent 
ainſi le droit des gens. 


Miſs BeLOTT E. 


Qu” ſtirs ques cela veut dire, violer le 
dreit des gens. ? Voila la premiere fois que 


. .J en- 
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j'entends cette expreſſion, Expliques-la, 
je vous prie, =o 


Madem. BONNE. 

Je crois Vavoir deja fait, ma chere; 
n'importe. La ſociete a beſoin de certaines 
loix qui ſont priſes dans la nature, & quien 
aſſutent la tranquillite, On appelle cela le 
droit naturel, le droit des gens, & ces 
loix ſont inviolables, parceque fans elles 
perſonne ne ſeroit en ſiirete. Ainſi le 
droit des gens eſt viole fi on manque 
2 ſon ſerment, fi on recule les bornes du 
champ de ſon voiſin, {i on abuſe de fa 
confiance & de la bonne foi, & c'eſt de 
cette derniere maniere que les Romains 
violerent le droit des gens. Leurs Am- 
baſſadeurs tromperent les Gaulois pour ob- 
tenir Ventree de la ville, & au lieu de ſe 
ſervir de cette pet miſſion ſelon Vintention 
de ceux qui la leur avoient donné, & pour 
le bien commun, ils la tournèrent à leut 
deſavantage, ce qui eEtoit un crime. 
| 

Lady SxENSE'E. . 

Les Gaulois agirent en cette occaſion 
avec une moderation qui auroit fait hon- 
neur aux Nations les plus palicées. ls 
en voyèrent à leur tour des Ambaſladeurs 
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a Rome pour ſe plaindre de la conduite 
de ceux qui avoient viole le droit des gens, 
& demanderent qu'on les leur livrat pour 
les punir ſelon Puſage. C'etoit aſſirement 
le parti le plus juſte & le plus ſage. La 
brigue du peuple l'emporta ſur le Senat. 
Non ſeulement, on refuſa de livrer les cou- 
pables; mais on les nomma Tribuns 
militaires pour repouſſer les Gaulois qui 
juſtement offenſes de ce refus, declarerent 
la guerre aux Romains. La bataille ſe 
donna proche de la riviere d'Alica, & ces 
jeunes gens nes acquiterent pas mieux de 
office de Genc taux qu'ils n'avoient fait de 


celui d' Ambaſſade urs, enſorte qu'ils furent 


entièrement defaits. 

La conſternation fut fi grande à Rome 
lorſqu' on apprit cette defaite, qu'on ne 
penſa pas meme à 87 defendre. On mit 
en ſarete les choſes ſacrees: les jeunes gens 
s$'enfermerent dans le Capitole, & tout le 
refte chercha fon ſalut dans la fuite. Quel- 
ques vieillards Conſulaires ne pürent s'y 
reſoudre, & reſolurent de fe deyouer dans 
Rome au fer des Gaulois. 


Miſs SopHnie. 


Je vous demande pardon, ma Bonne; 


= mais 
( 
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mais voici encore une expreſſion que je 
n'entends pas: ſe devoner au fer des 
SGaulois. 


Maden. BONN E. 


Les Rois aiment a augmenter le nom- 
bre de leurs ſujets. Ainſi les Payens 
Etoient perſuades que les divinites des en- 
fers voyoient avec plaiſir la guerre & les 
autres fleaux qui faiſoient perir un grand 
nombre d'hommes. Pour aſſouvir la ſoif 
de ces divinites barbares, 1] y en 2 ell 
ſouvent qui ſe ſont devoues à une mort 
volontaire, perſuades que ce ſacrifice vo- 
lontaire engagerait les Dieux infernaux à 
choiſir le plus grand nombre de leuts vic- 
times ches leurs ennemis qui ne leur au- 
roĩent point offert un tel preſent, & pat 
conſequent i 2 leur procurer la victoire, 


"Lady V1oLENTE. 


Ce ſt-à-dire, qu ils ſe dèvouojent pour 
porter malheur a leurs ennemis; mais Lex, 
perience ne les avoit- elle pas - detrompe 


de l'inutilitè de ce moyen ? car il n'eſt pas 


vraiſemblable que I'evenement ſuivit tou · 
jours leurs déſirs. 


| Madem. B ONNE. 


F au contraire avoit confir- 
me 


de. 


me ce 
leur C 
ſe cre 
titud. 
conſt 
toien 
de voi 


Lt 
devou 
vant 

leur 
chaire 
ment 
lois $* 
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me cette opinion, Des foldats qui voyoient 
leur General ſe devouer ala tete de l' armee, 
ſe croyoient ſtirs de vaincre, & cette cer- 
titude qui ranimoit leur courage, jettoit la 
conſternation They leurs ennemis qui n'e- 
toient- battus que parcequ'ils croyotent 
deyoir V'etre, Continues, Lady Senſie. 


Lady SENSE 

Les vieillards Conſulaires qui s'etoient 
devoues pour leur patrie, ſe rangètent de+ 
vant la porte de leurs maiſons vetus de 
leur robe de -pourpre & aſſis dans leur 
chaire d'yvoire, & y attendirent tranquille- 
ment leurs ennemis. Cependant, les Gau- 
lois stant approche+ de Rome, furent très- 
ſurpris de la trouver abandonnee. ls ſe 
precautionnerent contre les ſurpriſes, & 
enſuite entrerent dans la ville. Ils furent 
d' abord ſaiſis de reſpect à la viie des vieil- 
lards Conſulaires; mais un ſoldat Gaulois 
want voulu toncher la longue barbe 
blanche d'un de ces vieillards, ec regũt un 
coup de ſa baguette d'yvoire. Ce barbare 
rite lui enfonga ſon epee dans le ſein, & 
ce fut camme le ſignal du maſſacre, Fous 
furent tues, apres quoi la ville füt pillee & 
dralee, Je crois pourtant que les vain- 
queurs reſerverent quelques lieux pour leur 
ſet vir 
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fervir de tetraite pendant le ſiége du Ca- 


pitole qu'ils nr & qui dura plu- 
ſieurs mois. 


4 


A 0 Lady. Be 


Je ne comprends pas la terreur qui s em- 
pata des Romains apres la perte de la ba- 
taille. Que ne nommoient- ils des Chefs 
experimentes ?. Pour moi, je crois qu'ils 
eafſent pũ refifter aux Gaulois. Que fair 
ſoient alors leurs Fribuns? 6 


'Madem. Bonn 


Voila la ſuite du gouvernement partagt. 
L'un eſt d'une opinion, autre d'une autre, 
& on ne determine rien, On peut préſu- 
mer que cequ'ils firent par Ja ſuite, ils Veuſ- 
| ſent pũ faire alors; mais la tete leur tourna 
a tous, parcequ'il y avoit trop de maitres, 


Lady SENSEE. 


Les Romains fugitifs ſe retirèrent dans les 
villes voiſines de Rome, & il gen trouva 
plufieurs à Ardee que Camille avoit choiſi 
pour le lieu de ſon exil. Les habitans de cette 
ville commirent alors une grande jacheté: 


ils cürent Vindignite d'inſulter au ir” 
e 
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= des Romains, & de chercher a les maltrai- 
iv. re-. Camille s tant mis à leur tete, repouſſa 
axe pinſulte avec vigueur, & le bruit. de ce 
| petit exploit stant repandu, les Romains 
| diſperſès accoururent en foule pour ſe ran- 
- er autour de lui, & voulurent le nommer 
5 Dictateur, Camille refuſa ce titre & le com- 
da- mandement de cette petite armee, parce- 
hefs qu'etant banni, il ne pouvoit accepter au- 
wis cune charge; ainſi il fallüt envoyer quel- 
qu'un vers ceux qui etoient enfermes dans 
ee dCapitole, afin qu'ils puſſent Velice s'ils 
le jugeoient à propos. 
tagé. Lady VioLENTE. 
utre, Oh le bel exploit! Je n'aurois jamais 


reſu- Ml crũ qu' un homme du merite de Camille 


elit EtE capable de faire une fi grande 
ſottiſe 


Miſs CHAMPETRE. 


Comment donc, ma chere, apelles- vous 
une (ottiſe ſa reſpectueuſe fidelite à obſer- 
ver les loix ? Elles defendoient a un banni 
de rentrer dans Rome; il auroit crũ com- 
mettre un crime en violant cette loi : vou- 
les-vous qu'il s'en rendit coupable ? 


Lady 
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Lady VIOoL ENTE. 

Non, - affirement ! Madame, j aurois 
voulu ſeulement qu'il eũt en le bon ſens 
de comprendre que la neceffire contraint 
la loi. Je vous ferai connoitre ma penſce 
par un exemple trivial a la verite, mais 
frappant. Le pire qui en puiſſe arriver, eſt 
de vous faire rire. | | 

Un homme d'un caractère fingulier 
avoit la manie de vouloir que {on valet ne 
$ingerat point à deviner {a penſee pour 
faire ce qu'il ne Jui-avoit pas commande, 
& il auroit cbafle qui auroit fait ſans fon 
ordre la choſe ls plus a propos. Fatigue 
&avoit des domeſtiques qui, diſoit-il, pre- 
tendoient en ſavoir plus qu'il ne vouloit, il 
Ecrivirt ſur une pancarte tout ce qu'il exi- 
geoit d' eux, & defendit au dernier qu'il prit 
de rien omeitre vu de rien ajoũter A ce qui 
Etoit Ecrit ſur cette liſte, ſous peine d' etre 
Ehafle, Comme ce maitre donnoit de fort 
bons gages, le Valsit ſe promit d'Etre exact 
à la condition, & pendant un mois il fut fi 
exact que le miitre le felicitoit d'avoir en · 
fin trouve ce qwil cherchoit depuis fi long- 
tems. Un jour qu'il étoit a la chaſſe, it 
voulut ſauter un foſſé bourbeux, & ſe laiſſa 
tomber au beau milieu, enſorte qu'il avoit 


de 


d 
de la 
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de la bouꝭ juſqu'aux épaules. II appelle 
ſon valet pour lui aider a ſe tirer de la; 
mais le valet $'en excuſe ſur ce qu'il n'y 
avoit pas un mot d'un ſervice de cette 
eſpece Ecrit ſur-la pancarte, Il fallic que 
ſon maitre lui jura qu'il ne le mettroit pas 
dehors pour cette inexactitude. Quand il 
fit en lieu de ſdrete, il le traita de butord, 
& lui dit: pouvois. je prevoir que je tombe- 
tois dans un foſſe? Tu ſens bien que fi 
je avois previ, j aurois Ecrit, & mon valet 
me tirera du foſle ſi j'y tombe. Cet exem- 
ple corrigea le maitre, & rendit le valet 
moins ſcrupuleux; car il auroit laiſfe brile 
la maiſon ſans Eteindre le feu, parceque cela 
n'etoit point &crie. = 


Madem. B Oo N N R. 


A l' application, Meſdames ! La loi ne 
peut ordonner que ce qu'elle peut prè voir. 
Si le legiſlateur avoit pi de viner les circonſ- 
tances od fe trouvoit alors la republique, 
il efit dit dans ce cas, Camille ſera Dicta- 
teur. Ce füt done une puerilite dans Ca- 
mille de $'arreter a la lettre de la loi, aw 
lieu d'en ſuivre l'eſprit, & cette ſottiſe 
manqua achever la ruine de Rome. 
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Lady SENSEE. 


Jai penſè comme vous, ma Bonne, en 
liſant ce trait d'hiſtoire ; mais par la ſuite 
"ai trouve la circonſpection de Camille 
bien fondee. Les Romains reſſembloient 
a l' homme a la pancarte, & encore avoient 
moins d'eſprit que lui: ils eũſſent mieux 
aime reſter dans la boue que d'en etre tires 
aux depens de ce qui Etoit écrit; 
Camille a'avoit point de tort. 


Miſs CHAMPETRE, 


LA. en conſcience, Lady Senſee, pou- 
Yes-vous penſer ce que vous dites ? C'eſt 
un ridicule que vous pretes aux Romains, 


Lady SENSE'E, 


Je ne leur prete rien, je vous jure, & | je 
puis vous le prouver. Long tems apres, 
deux freres nommes Scipions furent tues 
en Eſpagne en perdant chacun une rande 
bataille. Leurs armees conſternees etoient 

retes à tout abandonner, lorſquꝰ un ſimple 
Officier eſſaya de leur rendre le courage & 

reuffit, Les ſoldats ranimes le nomme- 
rent Proconſul, le mirent à leur tete, & 
ſous ſes ordres Tetablirent les affaires qui 


etoient deſeſpertes, Cet Officier ecrivit 
a 


au 
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au Senat pour lui rendre compte de ce 
qu'il avoit fait, & prit dans fa lettre le 


en titre dont ſes ſoldats l'avoient decore, Ce 
3 A . F / . 
uite füt un crime aux yeux desdenateurs qui ne 
nille 


lui pardonnerent jamais, enſorte qu'ils 
icnt laiſsètent perir dans Vobſcurite un hom- 
ent me qui auroit pu rendre de grands ſer- 
leux ViCES, * | 
tines Lady VIOLEN TE. 


Je hais les gens pointilleux, & qui dans 
des choſes de conſequence s' amuſent a des 
formalites, Ne voila-t- il pas un beau ſujet 
de punir un homme qui a rendu des ſervices 
eſſentiels? Je crois bien qu'ils euſſent 
banni Camille une autrefois, s il ſe füt ingere 
ſans leur ordre d' empècher les Gaulois de 
les egorger tous, & de brüler le Capitole, 
comme ils avoient briile la ville. Mais je 


vous intetromps trop long- tems, Lady Sen- 
ſie. ; IVE 


Lady S ENS E't, 


Le Capitole Etoit bati fur un roc eſcarpe : 
on n'y pouvoit monter que par un lieu fort 
etroit, & excepte cela, tous les environs 
en paroifJoient inacceſſibles. II y eut pour- 
tant un hom me aſiés hardi pour s'expoſer 
ace danger, II ſe coula fans bruit juſ- 


qu'au 
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qu'au pied des rochers, & grimpa juſqu' au 
Capitole au danger de fe caſſer mille fois 
le col. Il en deſcendit auſſi heureuſement 

il y Etoit monte, & rapporta à Camille 
le titte de Dictateur. Cependant, les 
traces des pieds de cet homme indiquerent 
aux Gaulois la route qu'il avoit tenue, & 
dans une nuit obſcure, ils eſcaladerent cet 
endroit, & parvinrent juſqu'au pied des 
murs. Comme on croyoit ce lieu aflts de- 
fendu par fa propre ſituation, il n'y avoit 

une ſentinelle qui etoit endormie. C'en 
Etoit fait des Romains: la ſottiſe de Camille 
alloit achever leur ruine, Jorſque les Oyes 
conſacrees à Junon, furent Eveillees par le 
bruit que firent les Gaulois en grimpant fur 


la muraille. Ces Dames qui ſont fort | 


bavardes de leur metier, firent tant de 
bruit, qu'un Officier nomme Manlius en 
fut Eveille. Ayant ramaſſe tous les ſoldats 


qu'il trouva ſous ſa main, il couriit a la 


muraille, en precipita les Gaulois, & dans 
leur compagnie la ſentinelle qui #'ectoit 


laiſſè ſurprendre, , Ainſi le Capitole fit 


ſauve. | 


Miſs BELOTTE, 
Cela <toit bien cruel de precipiter ce 
pauvre homme, Ceder au ſommeil, n'eſt 
| 0 
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pas un crime quĩ merite ls mort. Je hais 
Manlius, | 


Madem. BONNE. 


Je n'approuve pas ſon action parcequ'il 
n'avoit aucun droit de condamner cet 
homme, II eſt vrai pourtant qu'il meritoit 
la mort, & qu'il y efit ete condamne. Un 
officier de garde a droit de tuer une ſentinelle 
endormie : cependant, j'ai connu un Major 
de place qui fut generalement condamne 
pour V'avoir fait. Il ſuffiſoit de lui en don- 
ner la peur; cela Veit tenu eveille une 
autrefois, Remarques pourtant qu il ne 
fit blame que parceque cette faute n etoĩt 
pas publique. Si elle l'eũt ete, le bon ordre 
ne lui eũt pas permis de faire grace a ce 
ſoldat : le bon ordre demandoit qu'il perit, 
Continues, Lady Serſee. 


Lady SENSE!E, 


Un ennemi plus fort que les Gaulois 
pourſuivoit les Romains qui etoient dans le 
Capitole; e 'etoit la famine. Les aſſiẽges 
apres en avoir ſouffert les dernieres extre- 
mites, furent forces d'entrer en accommo- 
dement, Les ennemis convinr--t de fe re- 
tier pourvũ qu'on leur donna 1 lle livres 
peſant d'or. Les Romains deſcendirent 
pour peſer cet or, & le Chef des Gaulois 

Tom, IV. Q mit 
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mit ſon epee & ſon baudrier dans le baſſin 
de la balance on Etoient les poids pour le 
rendre plus pèſant. Les Romains ſe plai- 

nirent de cette injuſtice, & pour toute re- 
ponſe il dit: Malheur aux vaincus Dans le 
moment Camille arriva à la téte de fa 
petite armee, & dit aux affieges : Orcs cet 
or, ce n'eſt qu avec du fer que les Romains 
doivent recouurer leur liberts, On lui re- 
preſenta que la paix ayant été conclue, il 
ne pouvoit attaquer les Gaulois. II leur 
rẽpondit qu' étant Dictateur, on n'avoit 
pũ la faire ſans ſon conſentement; & tom- 
bant tout de ſuite ſur les ennemis deſarmes, 
il en tuè un grand nombre, force le reſte 
a la fuite, & délivre Rome pour long tems 
de ces dangereux ennemis, 


Lady CHARLOTTE. 


Camille qui Etoit tantòt trop ſerupuleux, 
me le paroit bien peu à preſent, Ne viole- 
t- il pas ce droit des gens qui devoit Etre fi 
facre ? 

Mi CHAMPETRE. 

Non, ma chere; il eft certain qu” etant 
le premier Magiſtrat, la paix qu'on avoit 
conclue ſans fa permiſſion, etoit nulle. 

Lady VIOLENT E. 


Mauvaiſe excuſe ! S'il y avoit de la faute, 
6 
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c Etoit celle des aſſieges. Les Gaulois 
n'etoient point obliges de ſavoir sil y avoit 
un Dictateur. On abuſe de leur. confiance, 
= 1 ſecurite ; certainement, cela «ſt 

: j'ai quelque choſe en moi qui m'en 
1 


Madem. BON N E. 


Et ce quelque choſe ne vous trompe 
point, ma chere. Camille avoit tort, & il 
Pavoit d' autant plus, qu'il avoit une autre 
raiſon fort legitime de rompre ce traité. 
Perſonne de vous, Meſdames, ne dèvine- 
t-elle cette raiſon ? 


Miſs BELOTTE. 


Ne ſeroit ce pas quꝭ e General des Gau- 
lois Pavoi: rendu nul en le violant lui- 
meme tout le premier, loriqu'on peſoit 
lor? 

Madem. BON ME. 

Preciſement, ma chere. Un traite de- 
vient nul des qu' une des parties contrac- 
tantes manque à qu lques-unes de ces claue 
ſes. Le General Gaulois y avoit manque 
donc il ne ſubliſtoit plus. Mais cette voye 
de nullite ne vint pas dans Veſprit de 
Camille qui Vignoroit, ſans doute, puiſqu'i 
ne Iallegua pas: donc Camille viola re- 
ellement le droit des gens en attaquant les 
3 Gau- 


— 
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Gauloĩs qui. etoient ſans defiance ſur la foi 
du traite... Pour finir tout ce qui regarde 
cet article, dites-nous, Lady Senſie, ce qui 
arriva lorſqu'il füt e de rebatir la 
ville de Rome. 


Lady 179197 


A peine les Romains ſe virent- ils tran- 
quilles ſur les ruines de leurs maiſons, que 
ces enrages de T ribuns donnerent un nou- 
vel exercice a la patience de Camille & des 
autres Senateurs. Il etoit queſtion de ſa- 
voir, fi on rebatiroit Rome, ou ſi on iroit 
habiter la ville de Veies. Les Tribuns 
vouloient qu'on prit ce dernier parti, & 


Camille Etoit du ſentiment contraire. II 


diſoit que c'etoita Rome que les Dieux 
avoient promis I'empire du monde; que 
ſi on alloit à Veies, pluſieurs Romains 
pouſſes par l'amour de la religion & de 
leurs anciens foyers, les retablieroient ; 
qu”ainh il y auroit deux Romes qui bientõt 
ennemies pour la preeminence, ſe feroient 
une guerre cruelle. Pendant qu'on diſ- 
putoit vivement pour cette affaire, elle fut 
termine par un incident afſes petit en 
ä . aux ſuites qu'il edt, On montoit la 
arde, & vous ſaves, Meſdames, que 
celui qui porte Fetendard, ou comme vous 
le dites, les couleurs, le plante 2 
ien 
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lieu fixe, comme dans la cour de St, 
James par exemple. Comme tout Etoit 
bouleverſe, I'Officier qui Etoit charge de cet 
Etendard, oublia Pendroit où il falloit 
Farreter, &-marchoit toujours. L'Officier 
qui -Etoit derriéte lui, cria pluſieurs fois: 
Arrites, Ceft ici qu il faut demeurer ! Un 


Senateur attentif, & qui avoit une grande 


preſence d' 8 $'ecrie : les Dieux ſe 
declarent, C' ici qu i faut de maurer. 
Auth-tot tous ceux qui etoient aſſembles, 
rẽpetèrent ces paroles. Le peuple devint 
leur echo ſans ſavoir ni pourquoi ni com- 
ment. Ainſi la reſolution fat priſe de 
rebatir Rome; & chacun sy portant avec 
ardeur, Fouvrage fut bientot acheve, 


Lady Lucie. 


It faut avouer que le' peuple eſt une 
vraye girouette que le moindre vent fait 
tourner en tout ſens: il ne faut qu'un 
homme habile & qui ſache profiter habile- 
ment des circonſtances, pour le conduire 
ou il veut qu'il aille. 


MHadem. BONNE. 


Vous aves bien raiſon, ma chere, & 
c'eſt une des raiſons qui me fait preſerer le 
gouvernement monarchique a la demo= 
cratie, On dit, ce me ſemble, mal 2 
propos que le peuple gouverne dans les re- 


23 publi- 
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publiques. Non, aſſũrement] il n'eſt point 
fait pour conduire, mais pour ètre ment; 
& ſi on examine bien ce qui 8'eſt paſſe, & ce 
qui ſe paſſe tous les jours dans les républi- 
ques, on y decouvrira preſque todjours un 


Tribun qui afſes habile pour ſe rendre maitre 


des eſprits, conduit la multitude à tout, 
meme contre ſes propres inter8ts & ceux 
de ' Etat. Bien entendu que c'eſt au profit 
ou de Pambition, ou de la cupidite de ce 
Tribun qui parfaitement indifferent ſur le 
dien commun, facrifie tout le bien rect 
d'une nation à ſes interets particuliers qu'il 
eache fous le beau pretexte du bien publie. 
Heureux le peuple ches lequel il ſe trouve 
quelques hommes tels que Camille, qui ont 
aſſes de fermete pour encourir, s'il le faut, 
Fiadignation du peuple en le ſervant mal- 


gre qu'il en ait & contre ſes vues! Ces 
hommes font bien rares, & j'en ai pour- 


tant va plus d'un. 
Miſs CHAMPETRE. | 
Vous etes bien fine, ma Bonne, & you 
entendra qui pourra. Mais j'imiteras 
votre diſcretion, & ne dirai pas le mot de 
Pinigme, I eſt pourtant vrai que les peu- 
ples depuis les Romains n' ont pas ete auſſi 
faciles a mener qu'ils Ietoient. 


Madem., BONNE. 


A bien peu de choſe pres, Madame, Au 
| reſte, 


a wo bd & om Gmron DD. os wo 
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di cette manie de prendre un mot dit 
par haſard pour un preſage affiire de la 
volonte du ciel, n'a pas paſſe avec le pa- 
ganiſme, Long-tems apres ſa de ſtruction, 
lorſqu'on vouloit ſavoir le ſucces d'une 
guerre ou d'une autre entrepriſe, on en- 
voyoit un homme a legliſe, & le verſet des 
Pſeaumtes qu'on chantoit au moment qu'on 
y entroit, etoit pris comme un preſage 
Ire. 


Miſs BELOTTE. 
On attendoit donc le Dimanche ou les 


jours de tetes pour avoir ce preſage, car 


on ne chante les Pſeaumes qu'en ce tems. 
Madem. BONN E. 


Non, ma chere. C'eſt qu'on ayoit alors 
plus de picte qu aujourd'hui. Il n'y avoit 
point de filence dans les temples du Sei- 

neur, & à toutes les heures du jour & de 
a nuit ils retentifſoient de ſes louanges. 


Miſs SOPHIE, 


Y avoit-il du mal à conſulter ainſi le Sei- 
gneur ? Pour moi, quand je prends PEvan- 
gile, je pique au haſard avec une epingle, 

je m'arrete au chapitre qui me tombe 
ſous la main par haſard. 


Silica fo wats: - 


Voila comme on parle ſans s'entendre, 
4 ma 
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ma tres-chere, Haſard & rien ſont deux 
mots qui ont la meme ſignification: vous 


croyes donc que le rien peut vous envoyer 


quelque cho:e d' utile. Si fortement pet- 


ſuadèe que Dieu qui conduit toutes choſes, 


vt ille particulijcrement ſur le bien ſpirituel 
de ſes creatures; fi convaincue de la 
certitude des paroles de Jeſus, vous 


: eroyẽs fermement qu'il donne le bon eſprit 


Rd 


a ceux qui le demandent en fon nom. Vous 
le prices avec ardeur de vous envoyer dars 
la Ste. Ecriture les choſes qui conviennent 
partieulicrement a votre ſituation preſente; 
alors vous piqueries votre epingle avec 
foi : ce ſeroit un acte de religion par le- 
quel vous attefteries la vigilance de la pro- 
vidence divine ſur vos beſoins fpirituels. 
Alors ce chapitre que vous trouverice, 
vous ne croiries point Vayoir trouve par 
haſard, mais par un ordre particulier de 
Dieu. Je ne voudrois pourtant pas me 
fervir de ce moyen pour me determiner 
dans des choſes particulicres : : Nous avons 
des moyens exterieurs pour regler nos 
actions auxquels il eſt plus prudent de ſe 
tenir, & J'ai toujours pour ſuſpectes toutes 
les pratiques qui peuvent devenir abuſives, 
& nous jetter dans illuſion, 


Lady 
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Lady Louiss. 

Je n'entends pas bien ce que vous vou- 
les dire, ma Bonne; j'en reviens toujours 
a vous demander des exemples. 

Madem, BON N E. 

Je veux faire une lecture pour m'edifier: 
je demande le Saint Eſprit au nom de Je- 
ſus; j'ouvre le livre avec une eEpingle, & 
je dis ce qui me tombe a livre ouvert avec 
une attention particulière, perſuadee que 
Dieu a eũ la bonte de diciger ma main. 
It n'y a pas de mal a cela; au contraire, 
c'eſt comme je vous Vai dit, un acte de 
foi de la bonte de Dieu, & un ace de 
confiance en cette bonte, Je ne riſque 
rien en le faiſant, parceque tous les endroits 
de I'Ecriture Sainte (du Nouveau Teſta- 
ment s' entend) ſont propres a m'edifier, 
Mais je veux me decider ſur une affaire 
de conſequence ſpirituelle ou temporelle; 
j ouvre I'Ecriture Sainte pour me determi- 
ner, ou bien pour ſavoir ſi une choſe dou- 
teuſe eſt bonne ou mauvaiſe : c'eſt ten- 
ter Dieu, c'eſt lui demander un miracle, 
& etre perſuadee qu'il eſt toujours a nos 
ordres pour en faire lorſque la fantaiſie 
nous en prendra; c'eſt enfin negliger les 
moyens naturels qu'il nous a donne pour 
nous determiner & nous inſtruire, & nous 
expoler à nous tromper en les negiigeant. 

25 Lady 
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Lady CHARLOTTE. 
Quels ſont les moyens naturels qu'il ne 
faut pas negliger pour ſe determiner ? Pa- 
voue que je n'en connois aucuns. 


Madem. BONNE. 

Vous aves. d'abord votre conſcience, 
la prudence humaine, les maximes de PE- 
vangile, & les conſeils des perſonnes eclai- 
recs, & dans Vetat on vous Etes, Vobeiſ(- 
ſance à vos parens. | 


Miſs CHAMPETRE. 

Pour la conſcience, vous ſaves tres-bien, 
ma Bonne, qu'on s' en fait ſouvent une fauſ- 
ſe quand il s'agit de Vinteret d'une paſſion, 
La prudence humaine, vous ſaves bien en- 
core que Feſprit du monde ]'a terriblement 
depravee. Les maximes de PEvangile, 
vous ſaves qu'on les tord pour les amener 
à ſon ſens. Enfin, le conſeil des perſon- 
nes éclairèes, on les trouver? les a-t-on 
toujours ſous la main? D'ailleurs, il n'eft 
guere d'uſage en Angleterre de conſulter 
ſur ſa confcience : nous n'y avons pas de 
Directeurs, à moins qu'on ne ſoit Methos 
diſte. | | 
Madem. BoNNE. 


Voila Miſs Champttre Papdtre de la liber- 


te, qui vient de nous donner une preuve 


eomplette que ce bien dont nous tier" 
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fi idolatres, eſt un poids que nous ne pou- 
vons ſupporter, & dont nous ſentons que nous 
ſommes en danger d' abuſer. La voila qui 
ſent Je befoin d'une determination ẽtran- 
gere, d'une direction enfin. Car fi notre 
conſcience peut devenir fauſſe quand il sa- 
git de Vinteret des paſſions ;* ſi la prudence 
humaine a &te empoiſonnee par les maxi- 
mes du monde; ſi nous ſommes en danger 
d'interprẽter l' Evangile comme il convient 
a nos penchans, il en faut concliire nëceſ- 
ſairement que nous avons beſoin d'un con- 
ſeil, d'un guide. Se conduire par les lu- 
mieres des autres, C 'elt renoncer à fa vo- 
lonte, a ſa liberté. Ce qu'il y a de plai- 
ſant, c'eſt que Miſs Champetre, ſans sen 
appercevoir, ſe conduit par les lumieres des 
autres; qu'elle n'a rien fait depuis pluſieurs 
années ſans me conſulter, & que J'ai deci-- 
de de toutes ſes actions. On etoit alors- 
votre liberte, ma chere ? 
Miſs CHAMPETRE, 

J en avois un parfait uſage, Car pre- 
mierement, c'etoit parcequ'il me plaiſoit- 
de vous conſulter que je le faiſois. Secon- 
dement, J toi: fort libre de vous obeir ou 
non: je n'y etois contrainte par qui que 
ce fiit au monde. 

Made m. B ONN E. 


Etoit- ce bien parceque cela vous plaiſoit 
6 que 
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que vous m'aves conſultèe, ou bien par- 
ceque vous CroFes que cela vous etoit utile? 
Quand vous aves ſuivi mes conſeils, etoit- 
ce parceque vous les croyes bons & utiles? 
& ſuppoſes que vous les trouvies tels, vous 
Etoit-1] libre ou non de les ſuivre ou de ne 
les ſuivre pas ? 

Miſs CHAMPETRE, 

Aſſurement, jetois libre de vous rẽſiſter; 
mais javoue que j aurois malfait de le faire, 
puiſque vous ne m' avès rien conſeillè que 
de juſte, & que je nꝰeũſſe da exiger de mot 
ſans votre conſeil, ſi mes paſſions n'a- 
voient pas obſcurcilesJumieres de ma raiſon, 

Madem. BONN E. 

Enſorte que tous les avantages de votre 
liberte ſe reduiſent a celui- ci: c'eſt le pou- 
voir de faire des ſottiſes ſi vous le juges a 
propos, & de refifter aux lumieres de la 
raiſon, _ Miſerable avantage dont les 
Saints ſont prives dans le ciel, & dont je 
voudrois bien <tre debarraſlee ſur la terre! 
Conceves-le bien, ma chere amie ? Nous 
ne ſommes vraiement libres que quand 
nous obeiflons a la raiſon, ſoit a la notre 
quand elle eſt bien ſaine, ce qui arrive ra- 
rement parceque I'interet de nos paſſions 
en obſcurcit les lumieres, ſoit a la raiſon 
d'une perſonne eclairee & fans interet qui 
vient a bout de rectifier la nôtre. Vous 

relies 
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reſtẽs vraie ment libre en obeiſſant, j'en con- 


viens, parceque vous ne vous ſoùmettés 
qu'a la raiſon ; mais ces lumieres de la 


raiſon vous viennent par le canal d'un au- 


tre, & il eſt penible de redrefler la votre: 
voila ce qui rend 'obcifſance difficile, qui 
la rend ſemblable a Pexterieur a Veiclavage, 
quoiqu'elle ſoit la vraye liberté. Ce que 
Je vous dis, eſt grave au fond de notre 
ame: nous ſentons notre impuiſſance a 
nous bien conduire 3; nous cherchons des 
conſeils, des appuis, & nous ne pou vons 
trop en chercher pourvu que nous les choi- 
ſiſlions bien. Mais, me dites-vous, ce 
n'eſt pas Puſage en Angleterre de prendre 
un Directeur; tant pire ! C'eſt comme ſi 
vous difies : ce n'eſt pas la mode de choi- 
fir un pilote pour conduire un vaiſſeau. Ie 
vous dirois: il faut amener cette mode. 
Une perſonne conſacree par etat à la picte, 
au ſervice de Dieu, & à procurer le ſalut 
des ames, doit avoir des lumieres qui vous 
manquent, ſoit du cote de etude de 'E- 
criture Sainte, ſoit du cote du ſeceurs di- 
vin ; car Jeſus a dit en parlant a a ſes Apò- 
tres: qui vous ecoute, m'ecoute, 


Lady CHARLOTTE. 


Auſſi eũſſẽ. je bien ecoute les Apotres 
& j'cuſle veca de leur tems; mais je ne puis 
m'ac- 
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m'accoitumer à regarder comme tels des 
hommes qui vivent dans le grand monde, 
qui jouent, fe divertiflent, & menent une 
vie tout a fait ſeculiere ; cela m'õte la con- 


fiance, 
Madem. BON & E. 


Je vous plains bien ſincerement, Meſ- 
dames, ft vous n'avẽs que des guides de ce 


caractère, & je voudrois de tout mon 


cœur qu'ils puſſent vous entendre. Je les 
ai ſouvent entendu deplorer Pabus qui 
bornoit tout leur miniſtere à precher & 
reciter les prieres. Je leur dirois volontiers 
a Vavenir avec Lady Charlotte : Voules- 
vous acquerir la * de vos ouailles, 
& par- la devenir utile a leur ſalut; ſoyes 
vraiement a leurs yeux la tribu que Dieu a 
ſeparee & s'eſt reſervee pour lui. Qu'on 
vous voye vivre dans }eloignement des 
plaifirs du fiecle. La priere, le ſervice du 
prochain, I'etude doivent borner tous vos 
plaiſirs. Pratiques non ſeulement les precep- 
res de I'Evangile, ſuives en encore les con- 
ſeils, ſans quoi votre état ne ſeroit ni plus 
parfait ni plus releve que celui des autres 
chretiens ; ſans quoi vous ne feres jamais 
naitre la confiance; ſans quoi les gens du 
monde auront droit de dire, que vous 
n'avés eũ d'autre vocation pour Fetat 


ecelifiaſtique que Pattrait d'un . 
es 
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des moyens de ſubſiſtance: vũẽs qui ſont 
abſolument indignes d'un miniſtre du 
Seigneur. Mais à quoi m'emporte le fil 
de la converſation? Je voulois vous prouver - 
la neceffite de demander des conſeils, & je 
m'ingere à en donner A ceux dont l' tat eſt 
de conduire les autres. En verite, ils doi- 
vent me pardonner ; je n'en avois pas l'in- 
tention. Cependant, je dirai comme Pilate: 
ce qui eft terit, eftecrit; cequieft dit, et dit. 
Lady Louis E. 

Je penſe, ma Bonne, que celui qui con- 
ſulteroit avec un eſprit de foi, auroit une 
reponſe juſte meme de la bouche d'un me- 
chant. Dieu ne permettroit pas qu'il vous 


trompat. 
Madem. Bo N N E. 

Oui, s'il eſt un de ceux à quiJeſus a dit: 
Je ſerai avec vous juſau'd la conſommation 
des fiicles, C'eſt a vous d'examiner, 
Meſdames, qui ſont ceux auxquels ces 


paroles doivent s'appliquer. Mes inſtruc- 
tions ſur cet article doivent ſe borner A 


vous recommander cet examen. Parlons à 


preſent de Madame du Pleſfis, 


La veille de la preſentation de Jeſus au 


temple. Madame du Pleffis Etant en priere, - 
ſentit tout ſe ſoullever en elle: il lui ſem- 
bloit que Dieu lui demandoit dans cette 


fete un ſacrifice bien penible, & elle ne 
; pou- 
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pouvoit conjecturet ce que c toit. Jamais 
il ne lui vint dans l'eſptit que ce preſſenti- 
ment eũt quelque rapport a ſes enfans. Elle 
ſe contcnta donc de tenir fon coeur diſpoſe 
a tout, & d'offrit a Dieu en general une 
ſoamifſion entiere à tout ce qui'] lui plairoit 
d'exiger d'elle. Le lendemain elle allai 
Peglite avec ſes deux filles qui etoient de- 
vant elle, Elle conſideroit Poffrande que 
Jeſus avoit faite de lui-meme, Voffrande 
que Marie avoit faite de ce cher fils, & la 
douleur dont elle avoit dn etre PEnetree 
Jorſque le ſaint vieillard S:zmeon lui predit (a 
mort. Tout d'un coup, elle entendit com- 
me une voix au fond de fon cœur qui lui 


dit: Dieu te demande auſſi le ſacrifice de 


ta fille d Enfreville; elle va t'etre ravie. Un 
coup de foudre auroit moins effraye Ma- 
dame du Pleſſis : elle refta comme ané- 
antie, & dans le moment ſes larmes cou- 
lerent avec tant d'abondance que ſa coëffe 
en füt toute trempee. Cependant, ces 
mouvemens naturels ne Þempecherent 
point QMAelever fon ame a Dieu avec 
force, & de ſe ſoũmettte A fa volonte, 
quelque rigoureuſc qu'elle lui part. Ily 
avoit alois trois mois qu'elle ne ſe permet- 
toit plus de regarder cette chere fille en 
face, pour fe priver d'un pla ſi qui la 
diſtraioit de la vie de Dieu ſeul qu elle 

you- 
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vouloit voir en toute choſe, De retour 
ches elle, elle leve les yeux, les fixe ſur 
ſon viſage qu'elle croit voir deja couvert 
des ombres de la mort. La nature ſuc- 
combe: ſes larmes recommencent a couler; 
ſon aſſiette en eſt couverte. Mademoiſelle 
d' Enfreville effrayee ſe leve, ſe jette au 
col de ſa mere, la conjure de lui dire ce 
qui oceaſionne en elle ces mouvemens 
douloureux. Madame du Pleſſis devore ſes 
larmes, s'efforce de reptendte un viſage 
ſerein, & renferme au fond de ſon cœur 
le ſentiment qui la tue. Elle triompha du 
moins de ſes mouvemens exterieurs, parut 
tranquille, & le reſte de la j journee ſe paſſa 
comme a l'ordinaire, Le lendemain de 
toutes les grandcs fetes, elle avoit coũtume 
de mener fes enfans en carrofle aux envi- 
rons de la ville pour prendre Pair, Arrivees 
dans une ſolitude fort agreable, elles s'y 
promenerent long-tems, & 8'etant aſſiſes 
enſuite, Mademoiſelle 4 Enfreville lui dit 
qu'elle avoit une forte penſee qu'elle ne 
vivroit pas long- tems quoiqu'elle n'eut 
jamais joui d'une ſantè plus parfaite. Voici, 
ajouta-t-elle, ſurquoi eſt fonde cette idee. 
Jai ovi dire que le parfait bonheur n'eſt 
point pour cette vie, & que notre cœur 
y vole. toũjouis de defirs en defirs, Or 
depuis quelque tems le mien n'en forme 
plus 
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plus aucuns. Autrefois J'ai ſobpirè apres. 
les plaifirs du monde. Dieu m'a fait la grace 
d'en connoitre la futilite, le danger. Pour 
les ſatisfactions innocentes, vous ne me 
donnes pas le tems de les ſouhaiter : vous 
prevenes mes defirs ; c'eſt un état trop. 
tranquille pour cette vie. Il ſemble etre 
Tavant-coureur d'un bonheur plus par- 
fait. Madame du Pleſſis ſentit en ce 
moment renouveller toutes ſes douleurs, 
& ſit les reprimer, Huit jours ſe paſle- 
rent ſans que Mademoiſcile d Enfreville fut 
incommodee, Le hvitieme jour, elle vou- 
lit ſe faire couper les cheveux ; ainſi a 
mere vint ſeule a la communaute. A peine 
8 eté deux heures, qu'on vint 
'avertir que fa fille avoit la fievre, Sa 
maladie fe declara pour le pourpre en vingt- 
quatre heures. La malade n'attendit pas 
qu'on Vavertit de ſe preparer a la mort: 
elle le fit avec une reſignation telle que 
vous I'aves admiree dans Lady Tempete. 
Elle parloit beaucoup, & l'on craignoit 
que cela n'augmentat ſa fievre. Sa mere 
lui dit qu'elle la mettoit en ſilence tout le 
tems on elle ſeroit a diner. Une ſervante 
du convent Etant venue dans cet inter- 
valle pour ſavoir l'ẽtat de ſa ſanté, lui fit 
pluſieurs queſtions : cette fille obeiſſante 
mit le doigt ſur ſa bouche pour lui montrer 

qu'elle 
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qu'elle ne pouvoit lui répondre; & pour 
Vengager A le faire, il fallüt que ſa mere 
lui en donna Pordie. Elle ne ſentit point 
les horreurs de la mort, & cette paix 
qu'elle avoit goùtee de puis quelque tems, 
ne Iabandonna poipt juſqu'a ion dernier 
ſoipir. Je n'*entreprendrai point de vous 
exprimer la douleur & la refignation de a 
me:e; Pune ne pũt etre &galée que par 
Pautre : elle vint paſſer ſix ſemaines à la 
communauté on elle fit attaquée d'une 
peine qui ne peut Etre Comparee A tien. 

Elle avoit une fi haute idée de la juftice 
& de la ſainteté de Dieu, qu'il lui prit 
une violente crainte pour le ſalut de 
ſes deux filles, ſurtout de cette dernjere. 
Elle fat huit jours a ſouffrir des tourmens 
inexprimables en cette occaſion : enfin, 
Dieu eũt pitie d'elle; il daigna la taſſürer 
d'une maniere miraculeuſe, & qui aida beau- 
coup a la conſoler. 


: Lady Loo uIs k. 


Ne nous dirés - vous point, ma Bonne, 
comment cela arriva ? Voila, je crois, une 
de ces choſes extraordinaires que vous avies 
reſolit de nous cacher. J'avoue que cela 
feroit rire les gens du monde; mais un 
miracle opere en faveur de cette ſainte 
Dame ne m'etonnera pas. Je regarde ſon 

amour 
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amour pour les ſouffrances & ſa fidelits 
dans une vertu fi heroique comme un mi- 
Tacle plus grand que la reſurreion d'un 
mort; car enfin, la nature n'eſt point re- 
belle aux ordres de ſon createur, au lieu 
que notre volonte peut arreter le cours de 
ſes graces. D'ailleurs, ma Bonne, nous 
ne rEpeterons point ce que vous nous dures 
à cette occaſion, | | 


| Madem. Bo NN x. 
Que vous dirois-je, Meſdames ? Son 


ame communiqua avec l'àme de fa chere 
fille. Ses yeux ne virent aucun objet: ſes 
oreilles n'entendirent aucun ſon; & cepen- 
dant, elle la vit & Fentendit d'une maniere 
mille fois plus claire par les facultes de ſon 
ame, qu'elle ne Peüt fait par les yeux 
du corps, En la quittant apres Vavoir 
alliree de ſon bonheur, elle lui dit: louts 
Dieu des grandes miſericordes qu'il a faite 
à votre ame; en peu nous ſerons reunits. 
L'ami auquel elle communiqua ce qui lui 
Etoit arrive, m'a dit depuis qu'il avoit ſi 
peu doute de la realite de cette viſion, 
qu'il avoit tofijours tremble depuis pour 

ſa mort prochaine. | | 
Je vous Vai dit, Meſdames, j'eũs le 
bonheur de la connoitre dans ce tems ; & 
je puis dire que j'ai bien exerce fa patience: 
cen 


ſer vir. 
mand: 
M en 
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cependant, elle avoit un tel aſcendant 
ſar moi & ſur toutes les autres qui ẽtoient 
ſous ſa conduite, qu'il n'etoit pas poſſible 
de lui deſobeir. Elle perdit fa troifieme 
fille deux ans apres, & libre de tous ſoins, 
elle avoit cede A nos inſtances, & prenoit 
ſes meſures pour venir demeurer avec nous, 
lorſqu'elle nous fut ravie. | 
Trois mois avant ſa mort, je dis à la 
recreation que je n'avois jamais vii mou- 
rir perſonne, Elle me mit la main ſur Ve- 
con MN baule, & me dit: avant qu'il ſoit peu, il ne 
tire Wl "en dra qu'à vous de me voir mourir ; mais 
t. ſes vous n'en aures pas le courage. Ces paro- 
es me glacerent d'effroi, & je ne ſais com- 
ment elles s*echapperent de ma memoire : 
ce qu'il y ade vrai, c'eſt que je les oubliai 
parfaitement. Enfin, le pourpre qui avoit 


le ſon 


_ moiſſonnè ſes . hlles, Vattaqua elle- 
loves MY EE; Depui ia mort de ces Demoiſelles, 
faite elle &'etoit retiree dans une petite chambre 
128. de ſa maiſon, & louoit le reſte au profit 


qui lui des pauvres. Ils profitoient auſſi du re- 
woit fi nanchement de ſes domeſtiques, car elle 
vifon, Nwoit qu'une ſeule ſervante qui ſuffiſoit 
s pour I bour elle & Pamie dont j'ai parléè. Il fallũt 

| done appeller des ſecours Etrangers pour la 
„eus leffl Vir. Toutes ce que nous étions, de- 

115 mandames ce bonheur avec empreſſement: 
tience: un en choiſit quatre A qui Von brat toute 
Om- 
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communication avec la communaute, par- 
ceque cette maladie eſt extremement con- 
tagieuſe; il n'y avoit donc pas d apparence 
que la prèdiction qu'elle m'avoit faite, s'ac- 
complit. Le pourpre en Normandie eſt 
un mal extremement trompeur ; il ſort à 
merveille: tous les ymptomes ſont heureux, 
& lorſquꝰ on croit n'avoir plus rien a crain- 
dre, un abſces dans la tete creve, & Etouſfe 
le malade. C'eſt ce qui arriva a Madame 
du Pleſfis. On la croyoit mieux, & comme 
J'allois en ville, on me chargea de deman- 
des de ſes nouvelles à la porte, car il n'etoit 
point permis d'entrer. J'y arrival dans 0 
moment on I'abſces commenca a crever, & 
ou elle tomboit en agonie. 'H y avolt ches 
elle des papiers qui concernoient la con- 
ſcience de pluicurs perſonnes, & qui ne de- 
voient point Etre vu. On me fit monter 
pour les prendre. Je me mis a genouxs 
mais la douleur que me caula un tel ipec- 
tacle, ne me permit pas de demeurer : je 
ſortis quelques minutes avant qu 'elle ex- 
Pira. A peine ſũs- je rentree, que ce qu'elle 
m'avoit dit trois mois avant, me revint dans 
Veſprit, & je le fis remarquer à toutes cel- 
les qui avoient entendu comme moi. 
Les quatres filles qui l'avoient ſervi pen- 
dant ſa maladie, nous aſſtirent que ce 
tems avoit été pour elle celui des . 


/ 
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heroiques vertus: defirs de voir Dieu, 
patience dans les ſouffrances, regrets de 
ſes fautes, Elles vivent encore toutes les 
quatres, & n'en ſauroĩent parler ſans ad- 
miration. Elle n'avoit pas fait de teſta- 
ment, & compoit tellement ſur le reſpect 
& Vobeiffance de fon fils, qu'elle stoiĩt 
contentee de dire de bouche ſes dernieres 
volontés à Vami dont j'ai parle, & qui 
l'aſſiſta a la mort. Son eſperance n'a point 
ete trompëe. II a ſatisfait à tout ce que ſa 
mere avoit demande de lui, quoiqu'il eũt 
ete parfaitement libre d'y manquer en 
juſtice, | 
Miſs CHAMPETRE, 

Je nai pas bien compris, ma Bonne, 
ee que vous nous aves dit ſur la manicre 


dont Madame du Pleſſis vit fa fille. 


Madem, BON N E. 


Pluſieurs ſavans etoyent que les àmes 
auroient entre elles une fagon de ſe com- 
nuniquer ſi la diſſipation dans laquelle 
nous vivons, nous per mettoit de nous apper- 
cevoir. de cette puiſlance. 1! eſt certain 
que dans le ciel nos ames auront une 
communication entre elles: comment cela, 
Dieu le ſait. Ce qu'il y a de certain, c'eſt 
qu'une ame n'ayant point de parties, ne 
peut Etre appergue par aucun de nos * 
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Si donc Dieu a permis que cette Dame 


ait eũ quelque relation avec fa fille, ce ne 
peut etre que d'entendement a entende- 
ment. Adieu, Meſdames ! Notre leon 
a ere bien longue : il faut nous ſeparer. 
CONVERSATION PARTICULIERE. 


Madem. BonNE. Miſs CHamPETRE, 
Miſs CHAMPETRE,. 


Þ viens tranſportee de joye vous an- 


noncer la plus heureuſe nouvelle du 
monde. Rejouiſſes-vous, ma Bonne! II 
y a eũ une fete dans le ciel. 
Madem. B o N N E. 


Il faut en faire une ſur la terre, Ma- 
dame. Dieu, ſans doute, a exauce vos 
prieres par rapport à la converſion de vo- 
tre Epoux. | 


Miſs CHAMPETRE, 

Ce ne ſont pas aux miennes que Dieu 
a fait cette faveur; c'eft ſa compagne dans 
Viniquite à qui, ſans doute, il a. bien 
voulu faire cette grace. La ferveur de 
ſa converſion eſt telle, qu'elle peut éſpẽ- 
rer d'&tre une des premieres dans les ro- 


yaumes des cieux. 
Madem. 
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Vous me ſurprenés agrèablement, ma 
\ - * . . = 
chere. Faites- moi, je vous prie, le detail 
* . / 
circonſtancie d'un evenement fi heureux, 


Miſs CHAMPETRE. 


De tout mon coeur, ma Bonne; j'ai me- 
me beſoin de vous le dire. Mon cceur eſt ſi 
plein de ma reconnoiflance envers Dieu, que 
Jai beſoin de le decharger dans le votre : 
J'ai beſoin encore que vous myaidies a le 
remercier. Je vous jure que dans mes 
tranſports de joye, je pourrois courir, ce 
me ſemble, tout 'Univers pour engager 
toutes les creatures à s'unir a moi. 


Madem. BONNE. 


Votre vive reconnoiſſance eſt encore 
une nouvelle grace de Dieu: il vous en a 
fait beaucoup, ma chère amie. Voyons 
comment il a conduit Pheureux ve ne ment 
qui cauſe vos tranſports. Vous Etes. vraie- 
ment hors de vous. 


Miſs CHAMPETRE. 

Je ſuivis exactement vos conſeils par 
rapport aux deux petites filles. Mon mari 
fit long tems ſans vouloir m'avouer qu'elles 
lei appartenoient : enfin, il me fit la moitic de 
la confidence, & convint qu'il en ctoit le 


pere; mais il me fit un roman. tout du 
Tou. IV. R. mieus. 
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mieux arrange qu'il pũt, pour me prouver 
qu'il les avoit eũ d'une perſonne qui etoit 
morte depuis long- tems. Je lui laiſſai le 
plaiſir de croire qu il m'avoit trompe : 
cela ſervit meme a mes defſcins, car il 
n'avoit plus de pretexte pour me refuſer 
Fentiere diſpoſition de ces enfans qui ne, 
dependoient que de lui, puiſqu'il m'aſſũ- 
roĩt qu elles n'avoient plus de mere. Auſ- 
ſi-töt je les fis habiller fort proprement, 
ce qui charma tellement la femme de 
charge quelle commenca à devenir beau- 
coup plus civile à mon egard, Je careſſai 
beaucoup les enfans, ce qui Joint a Vha- 


bit neuf que je leur avois donne, me gagna 


abſolument leur cœur. Je vous ai dit, ma 
Bonne, que ces deux petites etoient ſi me- 
chantes que perſonne ne pouvoit les ſouf - 
frir; en verite, leurs defauts Etoient Etran- 
gers a leur caractere : : elles Font excellent, 
& il arriva qu "apres avoir COMmence avec 
une horrible rEpugnance, elles m 'attache- 
rent tellement qu'au bout d'un mois j au- 
rois beaucoup ſouffert ſi on me les avoit 
öté. 
Madem. B ONN E. 

Nous devons nous inſtruire mutuelle- 
ment, ma chere, & j'ai beſoin d'aecumuler 
les modelles des bonnes methodes. Dites- 
moi, je vous prie, ma chere, comment vous 

; vous 
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vous y ©tes priſe pour corriger ces enfans, & 
tirer parti de leur heureux naturel ? 


Miſe Op I 


Javois remarque que la femme de 
charge qui les autoriſoit à a faire tout le mal 
qui convenoit a ſes goũts particuliers, les 
contraignoit milerablement dans des baga- 
telles indifferentes. J'ai accorde toutes ces 
bagatelles , ce qui a tranſports de j Joye ces 
petites creatures. Enſuite j ai parle à leur 
raiſon; je les ai convaincu qu'il etoit 
plus agreable pour elles de gagner Pamitie 
de toute la famille que d'en etre deteſtees. 
Ces enfans etoient une cire molle: Pai ob- 
ſerve de ne les pas quitter de vue un mo- 
ment, & de leur donner bon exemple. 
Quand elles ont vi que je parlois honne- 
tement aux domeſtiques, elles ont pris mon 
ton, Ceux-ci qui etoient accoũtumès 4 
n'en recevoir que des groſhieretes, ont etE 
fi ſurpris de ce changement, qu'il n'etoit 
queſtion d'autre choſe dans la maiſon, C'e- 
toit Pentretien des repas: la mere enchan- 
tee des louanges qu'on donnoit a ſes enfans, 
les leur rapportoit. Cela encourageoit les 
petites a bienfaire; je leur faiſois remarquer 
combien il y a de plaifir à etre aimees. Le 
bouteillier acheta de la toile pour ſe faire 
des chemiſes; je dis que je voulois y tra- 
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vailler : auffi-t6t mes petites briguent le 
plaiſir de m'aider dans cet ouvrage. Cet 
homme qui voit avec quelle ardeur elles 
travaillent, leur apporte un nid d'oiſeaux, 
un joli petit lievre, des fleurs. A chique 
preſent je dis: voila ce que c'eſt d'etre 
bonnes; on a tout ce qu'on veut. Une 
de nos ſervantes tomba malade: je lui por- 
tois ſes bouillons ; mes petites filles vou- 
Jurent le faire auſſi. Je me mettois a ge- 
noux avant d'entrer dans la chambre de 
cette fille; je faiſois un ate de foi comme 
quoi c*Etoit a Jeſus que j'allois rendre ce 
ſervice. Mes enfans ont ſi bien pris cette 
foi, qu'elles ſaluent les pauvres qu, elles 
rencontrent, & diſent a ceux qui sen Eton- 
nent: Cc 'eft à Jeſus que nous faiſons cette 
reverence. Nous avions jette tous les 
chiffons de marly que nous faifions, & nous 
ne travaillions plus qu'a faire du linge pour 
les pauvres du village. Cela Etoit bien dur 
pour leurs petits doigts : elles s'en plaigni- 
rent. Je leur fis voir une image de Jeſus 
. crucifie, & leur appris que c 'Etoit pour 
elles qu'il avoit eũ les mains percees de gros 
clouds. Elles toucherent ces clouds, (car 
mon image etoit en relief „ ſe recrierent 
ſur la douleur que le bon Jeſus avoit ſouf- 
ferte, & tout de ſuite l'ainée dit: cela 
toit bien plus dur que de la groſſe toile. 
Allons, 
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Allons, ma ſceur | travaillons pour Jeſus 
cette groſſe toile : puiſqu'il a bien voulũ 
avoir les mains clouees pour nous, nous 


pouvons bien avoir les doigts rouges pour 
lui. 


Madem. BON N E. 


Si on ſait cela, ma chere, on dira que 
je vous ai gatee, que je vous ai rendu pa- 
piſte, idolatre; car ces deux mots ſont ſy- 


nonymes a Londres. Comment! oſés- vous 
avoir un crucifix ? 


Miſs CHAMPETRE, 


J*ai bien le portrait de mon pere & de 
ma mere que je regarde avec bien du plai- 
fir, Certainement, je n'adore pas mon 
crucifix, ni mes petites non plus: nous 
ſavons fort bien que ce n'eft que du bois 
qui n'a aucune divinite, ni aucune vertu; 
mais mes enfans m' ont convaincu de l'u- 
tilite de ce moyen extérieur. Vingt diſ- 
cours que je leur avois fait ſur la paſſion 
de Jeſus-Chriſt, ont moins fait impreſſion 
ſur leur cerveau que cette image. Nous ne 
la regardons que comme un tableau hiſto- 
rique propre à nous rappeller le trait 
de ]'hiſtoire ſainte auquel il a rapport, 
& à fixer notre eſprit par nos ſens; & 
pour empecher ces enfans de ſe fixer 
tellement A cette copie qu'elles en oublient 
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original, je fais avec elles des actes de foi 
en diſant : je crois fermement que Jeſus 
qui eſt atuellement glorieux dans le ciel, 
a Ete crucifiè pour moi ſur la terre, comme 
ce tableau me le reprẽſente. Au reſte, ma 
Bonne, j'ai vũ un grand nombre de per- 
ſonnes de bon ſens revenues du prejuge 
qu'on avoit contre vous ace ſujet. On fait 
bien que vous aves en horreur adoration 
des images, qui ne ſont pour vous qu'un 
ſouvenir. N'avons-nous pas dans pluſieure 
de nos egliſes un tableau de la Ste. Cine? Si 
c' ẽtoĩt un crime, notre egliſe ne le permet- 
troit pas, 
Madem. Bo N N E. 


Et que diſoit la femme de charge en 
voyant tout cela? 


Miſs CHAMPETRE. 


Cette pauvre creature n'avoit pas la 
moindre idee de religion, Je la priai de 
venir dans ma chambre pour admirer les 
progres des enfans. Elles repetoient le Saint 
Evangile en fa preſence ; j'y ajoutois mes 
reflexions, & j'avois ſouvent le plaifir de 
voir qu'elle etoit touchee juſqu'aux lar- 
mes. Elle tomba malade d'une eſpece de 
gale qui degenera en ulcere : je voulus 
moi-meme la panſer. Je fis bien ſurpriſe 
de la voir tomber a mes genoux en me diſant 


* 
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qu'elle Etoit une miſerable qui ne meritoit 
pas mes bontes, La preſence de ſes enfans 
ne lui permettant pas d'en dire d'avantage, 
elle me pria de les faire retiter, & en ve- 
rite, elle me fit une confeſſion generale 
avec un cœur fi penetrede douleur, que je 
ne piis m'empecher de meler mes larmes 
avec les ſiennes. 


Madem. BON NE. 


Et que ſentiés-vous dans ce moment, 
ma chere ? Eties-vous payee des violences 
que vous vous Etiés faites ? 


Miſs CHAMPETRE. 


Ah, ma Bopne ! mon coeur nageoit 
dans une joye ſi pure, que les termes me 
manquent pour m*exprimer, J'ai goũte ce 
que Pon appelle des plaifirs dans le monde. 
Quelle comparaiſon ! Ce ſont de vrayes 
amertumes au prix de celui-la. Si nos Da- 
mes qui courent apres le bonheur, & qut 
croyent le rencontrer dans les bals, les af- 
ſemblees, pouvoient avoir goũtè la millieme 
partie de la ſatisfaction que je goũtai 
alors, elles renonceroient a tout pour ſe 
procurer celle- la. Pour moi, ma Bonne, je 
vous Pavoue, les plaiſirs du monde ne me 
ſerent plus rien: m' en voila degoiitee pour 
jamais; on n'en trouve de reels qu'en ſer- 


vant Dieu. 
R 4 Madem. 
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Hadem. B Oo NN E. 


- Qui, ma chere ; cependant, il nerecoms 
penſe pas toujours en cette vie d'une ma- 
niere auſſi ſenſible ce que Pon fait pour lui: 
Souvent Vingratitude, Pendurcifſement des 
pauvres & des pecheurs, donnent un grand 
exercice à la foi: il faut quelle ſoit bien 
vive pour eontinuer a bienfaire ſans s tre 
payee par l'ombre du'ſucces, Et que diſoit 
votre epoux de tout cela ? 


Miſs CHAMPETRE. 


TI Etoit abſent depuis un mois, il. fut 
dans un etonnement inconcevable de voir 
le changement quis toit fait dans ſa maiſon. 
La priere publique, de bonnes lectures, le 
catechiſme s'y faiſoient tous les jours dans 
la chambre de la femme de charge qui 
£toit au lit parceque ſon mal ẽtoit à la jambe. 
Tl criit d'abord que la neceffite ſeule la 
ſorgoit 3 a ſupporter ces exercices qu il ſup- 
poſoit très- ennuyeux, & me dit qu'il y avoit 
de la cruaute a y aſſujettir cette malheureuſe. 
(Ce fit fon terme). Je le priai de la voir, 
& lui promis de ne la pas gener ſi elle le 
trouvoit mauvais. Ce füt par-là qu'il de- 
buta en entrant dans ſa chambre. Ah, Mon- 
fieur !] $ecria-t-elle, n'aures-vous pas de- 
gotite Madame, de venir ici nous inftruire ? 
Helas | ce ſeroit me priver de mon —_y 
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| ſatisfaction. J'avoue que je ne la merite 
14 pas, & que connoiſſant tous mes crimes 
comme elle le fait, elle devroit m'avoir en 


"by * . & 4 
1 horreur; mais ſa charite a tout oubliẽ, tout 
bo / * . 7 . 
8 pardonne. Je vous jure, lui repondit mon 
1d epoux, qu'elle ignore abſolument tout ce 


n qui $'eſt paſſe, & que je lui ai donnè le 
change ſur cet article. Elle a feint de vous 
croire, Monſieur, repliqua cette femme; 
mais certainement, vous ne Vaves.pas trom- 
PE. Jedois lui rendre la juſtice qu'elle ne 
m'a jamais dit un ſeul mot qui put me faire 
croire qu'elle me ſoupgonnat; mais lorſque je | 
Jui eũs fait l'aveu de tous mes crimes. . . 1 
Et qui vous a porté a faire ce ridicule 
aveu ? lui dit bruſquement mon mari. Le 
defir de les reparer, repondit courageuſe- 
ment cette pëchereſſe penitente, Les diſ- 
cours de Madame ſur la religion m*avoient 
beaucoup ebranle ; mais quand je la vis 
a mes pieds panſer un ulcere dont la 
vie & la puanteur me font horreur à moi- 
meme, cela me convainquit tout d'un coup 
de la verite de la religion qu'elle enſeignoit 
a mes enfans. Il n'y a que le ſecours de 
Dieu qui puiſſe faire faire de telles choſes: 
je Tai experimente par moi-meme z jen 
vois tous les jours des exemples chẽs vous. 
Jeanne la cuifiniere qui ſe mettoit en co- 
lete cent fois par jour, eſt douce comme 
| un 
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un mouton, demande excuſe quand elle 
a bruſque quelqu'un, & ne boit que de 
eau à fon diner quand elle eſt fachee 
tout a fait. Votre Steure ne joue plus: 
votre grand-laquais ne s'eſt pas enyvre 
une ſeule fois depuis trois ſemaines. Au 
lieu d'entendre Vecurie retentir de jure- 
mens & de blaſphemes qui la faiſoient 
reſſembler a l'enfer, on y entend chanter 
des pſeaumes. Voila, Monſieur, le fruit 

de cette religion dont vous vous mocques. 
Moi-meme, vous me connoifſes : vous 
ſaves que j'aimois les bons morceaux, les 
liqueurs; j'ai renonce à tout cela avec une 
facilite qui m' tonne. Lorſque je ſuis 
tentee, je prie Dieu, comme Madame me 


I'a recommande, & auffi-tot je ſens un- 


courage, une force, Alles, Monfieur! 
vous devies ſuivre notre exemple a tous, 
& ecouter Madame. 


| Madem. BONN E. 
Je ſuis ſurpriſe & edifice du zele de cette 
femme. Et que lui repondit votre Epoux ? 
Fit-il touche ? 
Miſs CHAMPETRE. 

Non encore, ma Bonne; il ne fiit qu'e- 
tourdi de tout ce qu'il entendoit. Je le 
vis reveur le reſte du tems que nous paſ- 


ſames à la campagne: il avoit de longues 
con- 
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conferences avec cette femme, & lui avoit 

fait jurer de ne m' en point parler. Enfin, 

il me l'envoya hier, & me fit prier del at- 

tendre dans la ſalle du jardin ow il youloit 

me voir ſeule. | 
Madem. BoNNE. 

Je yois bien que vous etes devenue Miſ- 
ſionnaire, ma chere amie : ſeries-vous 
auſſi médecin par haſard? Vous me dites 
qu'elle vint vous avertir; je la croyois à la 
campagne Etendue dans ſon lit: auries- 
vous fait cette gueriſon ou ce miracle ? 


Miſs CHAMPETRE. 


Vous me faites trop d'honneur, ma Bon- 
ne; je ne ſuis pas capable ni de l'un ni de 
Pautre, C'eſt la diete qui a eũ la gloire 
de cette cure. Cette femme avoit oc- 
caſionne fon mal par la gourmandiſe & 
les liqueurs fortes. Le retranchement de ces 
deux cauſes adetruit Veffet. Il eſt vrai qu'elle 
un peu maigrie : elle s'en felicite, & dit 
gaiement qu'elle eſpere maigrir d'avan- 
tage. Elle m'a prie de nous ſuivre en 
ville de crainte de tout gater en mon ab- 
ſence ; Jai auſſi amene les deux petites que 
je vous preſenterai demain. 


 Madem, BON N E. 


Je les verrai avec plaiſir, ma chère; 
mais 


396 Le MAGAs IN des &. 


mais ache vés, je vous prie, de me dire 

tout ce qui concerne votre Epoux. 
Mit CHAMPETRE, 

Je le trouvai dans une agitation extraor- 

dinaite. Il m'avoua qu'il &toit parfaitement 


or 
convaincu non ſeulem: nt de l'exiſtence de re 
Dieu, mais encore de la verite dela religion le. 
chretienne, par ſon excellence, ſa purete, Si 
& les admirables effets qu'elle produit. vc 
Notre femme de charge, par des diſcours ur 
Aimples pris dans la nature, & ſurtout par D 
ſes bons exemples, a plus fait que tous les ſi 
DoReurs enſemble, & Dieu a fait voir en de 
cette occaſion, comme en cent autres, vi 
qu'il ſait employer les moyens les plus de 
foibles pour operer les plus grandes ut 
choſes. I! ne me refte plus qu'a benir I 

Dieu, qu'a le prier de me donner le cou- pl 

rage de pratiquer le bien; car je ſens que m 

te bon exemple que je donnerai, eſt ſeul re 

capable de ſoũtenir la piete dans ma fa- Ve 

mille. Mon mari me laiſſe la maitreſſe q 

de regler mes occupations à mon gre, & d; 

jen vais profiter pour renoncer abſolu- x 

ment à tout ce qui pourroit me diſtraire et 

de mes devoirs, | pl 
c| 

Tt 
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Lettre de PAuteur à ſes Ecolicres, 


ESDAMES, après vous avoir rècom- 
mande ſi ſouvent la ſoũmiſſion aux 
ordres de la ſage providence, il ne me 
reſte plus qu'a pratiquer avec vous les 
lecons que nous avons priſes à cet egard. 
Si je n'eüſſe conſulte que l' affection que je 
vous porte, j eũſſe fini au milieu de vous 
une vie que je vous avois conſacree z mais 
Dieu me declare ſa volonté par une ſanté 
fi languiſſante qu'il ne m'eſt plus poſſible 
de continuer nos exercices. Je vous de- 
viens inutile ici, & Je juſte ſoin que je 
dois avoir de ma vie, m'engage a chercher 
un remede dans le changement de climat, 
Tl faut donc nous ſeparer au moins pour 
pluſieurs annees, & Dieu fait ſeul le mo- 
ment de notre reunion. Peut- tre ne nous 
reverrons nous plus en cette vie, ou par 
votre mort, ou par la mienne. T achons 
que notre amitie qui n'a été qu'ebauchee 
dans ce monde, puiſſe continuer dans 
l'autre. Je vous ai fait tout le bien qui a 
été en mon pouvoir; il m'en reſtoit un 
plus grand a vous faire : la diſpoſition des 
choſes ne me Va pas permis, & je vous 
remets A cet égard entre les mains de la 


miſé- 
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miſericorde de Dieu. Soyes fideles à (a 
grace ; faites profiter le talent que vous 
aves recu, & vous en aurés un autre par 
deſſus. Si Dieu exauce mes prieres, il 
vous accordera, Meſdames, tout ce qui 
vous eſt neceſſaire pour votre ſalut; je le 
lui demande avec larmes tous les jours de 
ma vie. Je vous porte toutes dans mon 
cceur, & je prens a temoin ce meme Dieu, 
que la perte de ma vie, de mes biens, de 
ma reputation, & du peu de ſante dont je 
Jouis encore, me paroitroit une bagatelle 
fi elle pouvoit vous conduire a Dieu; mais 
quoique vous me ſozes toutes cheres, il en 
eft quelqu'unes qui paroiſſent me toucher 
de plus pres. Je ne les nommerai pas : 
elles pourront ſe reconnoitre, & cela me 
ſuffit. 

Il en eft une qui me diſoit deux jours 
avant mon depart, qu'elle aimeroit mieux 
mourir que d'offenſer Dieu, & qu*avant 
d'aller dans les afſemblees,elle lui deman- 
doit avec inſtance de la prelerver du peche ; 
qu'elle ſe ſouvienne que Dieu ne veſt 
point engage à faire un miracle pour la 
retirer des occaſions dangereuſes on elle 
ſe precipitera : tels ſont les bals, les ſpec- 
tacles, en un mot, tous les lieux on elle 
pourroit Etre en danger de pegher, 


elle 
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Celle à qui Dieu a donne le courage de 
lui faire la price du pere de famille, doit 
chercher dans la priere la force de ſacrifier 


les amuſemens frivoles, ne jamais ſe dẽ- 


courager de ſes fautes, mais sen relèver 
tout de ſuite en demandant perdon à Dieu, 
& n'y plus penſer que pour s'en humilier 
devant lui. Elle doit ſe regarder comme 
chargee de rendre la vertu, les g zrandes ver- 
tus memes agreables a ſon epoux, puiſque 
Dieu Va favoriſee d'un mari qui aims vraie- 
ment le bien. 

Miſs Champetre doit travailler 3 ſe 
purger des piejugẽs en tout genre. Dieu 
Pa avantapee d'un eſprit ſuperieur & des 
occaſions de ſacrifices heroiques, Son eſprit 
eſt fait pour le vrai, ſon cœur pour le bon; 
qu'elle prenne bien garde à ne pas laiſſer 
inutiles ces talens recus. 

Enfin, la fille de mon cœur, celle qui 
m'a vu repandre ſi jouvent ſur elle des 
larmes ameres, doit ſe ſouvenir qu'il n'y a 
point de milicu pour elle entre les grands 
vices ou les grands vertus. Il faut ne- 
ceſſairement qu'elle devienne une gtande 
Sainte ou one reprouvee, Je lui predis les 
plus grands malteurs des cette vie, ſi elle 
ne correſpond pas a l'education qu'elle a 
regue, aux lumicres vives que Dieu lui a 
don» 
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données. Son coeur tourmenté par les 
paſſions, dechire par les remords, ſubira 
dès ce monde les peines de ſes infidélités. 

Lady Sincere, vous m "Aves abandonne ; 
mais je ne vous oublierai jamais. Vous 
aimes le monde; que vous en reſtera-t-il 


0 au moment de la mort ? le regret & le 
= deſeſpoir, une pauvrete affreufe pour 
2 Pautre vie, & des tourmens qui n'auront 
_ - Jamais de fin. 


f Je ne puis dire ce que je ſouhaiterois à 
celles qui pourroient etre reconnues; mais 
dans ma retraite je tacherai d'etre utile 3 
toutes. Je prierai pour elles. Je conſaere 
* ma plume a ne jamais ecrire que pour 
leur inſtruction. L'An gleterre me ſera 
toũjours chère, & les Angloiſes Pobjet de 
mon zele. Qu'elles fe ſouviennent qu'au 
5 jour du jugement nous ſerons. | jugees, moi 
ſur ce que je leur aurai dit, & elles ſur ce 
qu'elles auront entendu. 
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